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Un village, une bistoire 
TREVILLACH 

1 724 hectares, 1 09 habitants, aes 
deux chiff:res nous permettent deya de 
nous fa.ii'e une idee sur le village auquel 
nous avons consaore cette fois-ci nos 
recherches : il s'a,git en effet d'une tres 
VllSte commune qui s 'etend bien au-dela 1 ft.. 
du seul village, puisque sa limite oaci- 11, 1 dentalesesitueaRoquevertetqu'ilfaut 111111...... ~ lei 
descendre les nombreux laaets de la 
route de Sournia pour y arriver. Cette 
importa.nte superficie est aqjourd'hui 
envahi.e par les landes et par la garri­
gue; :300 hectares sont encore oultives, 
surtout a l'est du territoire, livre tout 
entier ala monooulture viticole. Seules 
quelques ruines rappellent le souvenir 
des villages medievaux de Sequera et de 
Roquevert. Qua.nt ala population, elle a 
subiles consequences de cet exode rural 
commence auXJXe sieole, et Trevillaoh Le village de Trevillach (ct. J. Tosti) 
manque aqjourd'hui dejeunes qui pour-
raient assurer la releve des anciens: le 
plus jeune vitioulteur du village a deja atteint la qua.ra.ntaine, et l'on se demande avec inquietude qui 
s'oaoupera des vignes lorsque oh.8oun aura pris saretra.ite. n faut dire que la vigne n 'est plus rentable: on doit 
pour s 'en sortir aocumuler l es h ectares et multiplier les jours de travail, sans espoir d 'atteindre aette 
richesse promise ily a quelques deaennies par les eoonomistes qui preoonisaientalors de planter des vignes 
dans tout le midi. 

N'aJ.Ions pas pour autant sombrer dans unpessimisme exage:re : m eme si son ecole a dufermer ily a une 
dizaine d'annee, Trevillaoh n 'est pas du tout decide a se laisser mourir, et saura trouver les solutions pour 
franchir le cap du XXI8 sieole. Pour l'instant, c'est surtout a son passe que nous aJ.lons nous interesser, et le 
lecteur ne sera pas deQu tant sont nombreux les vestiges de la prehistoire. Gomme pour beaucoup d'autres 
communes que nous a vans deja etudiees, nous avons souhaite fa.ii'e l'histoire de Trevillaoh, tache d'autant 
plus ardue que les documents d'arohives sont peu nombreux et que les textes imprimes sont quasiment 
inexistants. Meme s'il reste de nombreuses laounes, nous pensons y etre en grande partie arrives, aides par 
nos collaborateurs habituels, mais aussipar d'autres qui, de pres au de loin, sont attaches a. Trevillaoh, a son 
passe et a son avenir. · 

Nous pensons notamment a monsieur Jean Sire, qui fut ma.ii'e de la commune <ie 19:37 a 198:3, au encore a 
monsieur Joseph Deixonne, instituteur du village dans les annees 50, mari 3 a. une habitante de Trevillaoh, 
qui a pendant de nombreuses annees aooumule des renseignements historiques auxquels nous a vans eu 
souvent recours. Nous pensons surtout a monsieur Yves Bourreil, l'aotuel ma.ii'e de Trevillaoh, eta toute sa 
famille qui a collecte sans relache pour nous des renseignements et des documents aupres des habitants. 
Nous ne connaissons pas les noms de ceux qui nous ant prete des photographies, mais qu 'ils soient ici taus 
remeroies pour leur gentillesse. 

Qua.nd a nos eleves de cinquieme 5, que je n 'aurais garde d'oublier d'autant qu 'il y a. parmi eux Da.vid 
Bourreil, fils du ma.ii'e et tidele mesSfJ,ger entre le village et le college, ils se sont cette fois-ci surtout 
interesses ala. vinifioation, guides par monsieur Christian Portal, un excellent oaviste qui aura.¥; pufa.ii'e un 
tres bon pedagogue. Quelques photos sont egalement signees Jean-Marie Monier, digne fils de son pere, 
a.uquel nous devons une fois de plus notre photo de couverture et plusieurs autres documents rema.rqua.­
bles. 

Voila, bonne lecture etrendez-vous al'ete, pour decouvrir ouredeoouvrir a.vec nous les sites rema.rqua.bles 
et les monuments d 'llie-sur-Tet. 

Jean TOSTI 

MAISON DE LA PRESSE 
G.CALMON 

LIBRAIRIE- PAPETERIE- PHOTOCOPIE- TABACS- LOTO 

61, avenue Pasteur - 66130 ILLE-SUR-TET 
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TREVILLACH: 
Aper~u geographique 

Le territoire de Ia commune de Tn!villach s'or­
donne en symetrie quasi parfaite selon deux axes 
perpendiculaires. Le premier, oriente est-ouest, 
materialise par le sillon Adesig (Desix)­
Crabayrisse,individualise deux formations geolo­
giques differentes : au nord une bande de calcaire 
metamorphise du Cretace surmonte d 'une strate de 
corneennes redressees par Ia tectonique pyre­
neenne; au sud les granites porphyroYdes du massif 
de Querigut-Millas. Le second, a Ia charniere du 
col des Auzines, le part age en deux secteurs d 'eten­
due sensiblement egale. Le village est implante sur 
le secteur oriental, en bordure d 'une cuvette drainee 
par le rec de Ia Font, dont lajonction avec le ravin 
des Mouilleres est a l'origine de Ia riviere Crabray­
risse. L'activite agricole reduite a Ia monoculture de 
Ia vigne se focalise sur les faibles declivites et les 
cuvettes ensablees de ce terroir favorablement 
expose au solei! levant. Le secteur occidental est 
profondement entaille par le ruisseau de Rapane 
qui degage au nord le serrat de l'Albeze et les 
escarpements du Roc Blanc, au sud le plateau de 
Sequera. 

La riviere, depuis sa source au Serrat de Ia 
Margarido, tranchait son cours primitif d'ouest en 
est dans le granit du socle primaire a travers les 
territoires de Rabouillet, Sournia, Trevillach, 
Montalba et Belesta jusqu 'a son confluent avec Ia 
Tet, aux confins de Ia plaine du Roussillon. u 
temps dti soulevement general des reliefs, au plio-­
quaternaire, Ia ri iere a fait sauter le verrou calcaire 
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a Ia trouee de Roquevert, pour iriflechir on 
du sud au nord. L'ouverture de cette cluse a tro ue 
les cavites fossiles du karst en conduits horizomaux 
et verticaux. Le creusement karstique reste rres 
actif au niveau de Ia riviere, avec Ia perte qui, ur Ia 
rive gauche et en aval dupont de Roquevert, capte 
Ia totalite des eaux en peri ode d 'etiage. La resur­
gence est situee 300 metres en aval,au vieux moulin. 
L'eau sourd en un fort debit, et en implantant le 
batiment pres de cette chute pour en utiliser 
l'energie, on a fait l'economie de Ia construction 
d'un bassin et d'un canal d'amenee. Deux pertes 
dans le ruisseau de Rapane restent des phenomenes 
tres limites et sporadiques, le ruisseau ne coulant 
qu'en periode de pluie. La fissure dans le ravin 
proche du chateau, qui absorbe !'effluent de Ia fo nt 
del Castell, source perenne, a moins d'une dizaine 
de centimetres de large. 

C'est en face du vieux moulin, sur un plat 
circonscrit par un meandre de Ia riviere, que e 
situerait !'ancien village de Roquevert . ne pauvre 
agglomeration de quelques maisons, la' faible eten­
due des plats et le relief accentue du ite n ont 
jamais favorise !'expansion d'un habitat desene 
d 'ailleurs a Ia fin du Moyen-Age. Quelques i~ es 
sont entretenues pres de la rr\iere e I des 
Auzines. Cette faible acti,i tt! e - · on. 
toutle ecteuroccidentaldu·e : o·r-e eTre .ill h 

• 

• 



riRO~-:\"EMENT VEGETAL 

substrat calcaire, tout comme a 
sol siliceux, les formations vegetales 

m caracterisees par Ia pauvrete ou 
. ..........,.,.- =-·~ arborees. Sur le versant sud 

g:arrigue mediterraneenne aux especes 
Jio;;;.~_;;::; r.oujours vertes . Au col Saint-Jean, sur 
&:s.:ar-~es. la Iande de buis et d 'ajoncs epineux 

aux maigres taillis de chenes verts. 
e de calcaire dolomitique le cypres, le 
usier des Alpes ou buixerolle s'ancrent 

-ssures qui drainent un peu d'humidite. 
creux de Ia roche qui retiennent un peu de 

hodele, le glai:eul commun et le narcisse 
s=:: •t\ ;:;1[ en temps de secheresse sur les reserves de 

~ ;,u1bes. L'arbousier du Midi, les pistachiers 
-~~e ou lentisque se refugient dans le creux 
- ;. ce Roquevert. 

le versant nord, le ciste a feuille de laurier 
-?=sans partage et les formations serrees, domi­
~ par les genevriers, regagnent sur les friches du 

ateau de Sequera. Le ciste colonise le bac de 
.ane, ou on note Ia presence insolite de quelques 

-?:r:s nes des graines apportees par les vents 
• L!est depuis les cretes deBoucheville. De maigres 

uets d 'aulnes et de peupliers vegetent dans les 
plus humides ou pres des sources, tandis qu'un 

~·-uplement clairseme de chenes pubescents et 
~lques erables de Montpellier s'accrochent avec 
:?cine sur ce versant battu de plein fouet par Ia 
rramontane. 

Les associations vegetales de ce terroir, a une 
irude moyenne de 600 metres, appartiennent a 

r etage sub-mediterraneen et sont adaptees a une 
funatologie caracterisee par une pluviometrie irre­

guliere, a4x precipitations souvent violentes en 
tomne et au printemps, separees par de longues 

periodes de secheresse. De telles conditions fragili­
sent ce milieu sur lequell'intervention de l'homme a 
~u de·s consequences catastrophiques. L'exploita-
ion millenaire du sol et surtout Ia ·pratique de 

retevage ont eu raison du couvert forestier primitif. 
L"abandon des terres au terme de l'exode rural 
amorce au XIXe siecle, et qui s'acheve au lende­
main de Ia seconde guerre mondiale, marque I 'arret 
de l'emprise negative de l'homme sur l'environne­
ment et du processus de desertification propre aux 
regions mediterraneennes. 

Le couvert vegetal actuel de Trevillach se definit 
comme un ensemble botanique degrade avec pree­
minence d 'especes arbustives.Sur les des replats et 
les pentes decapees par !'erosion comme sur les llots 
granitiques negliges par Ia culture de Ia vigne, les 
cistes et les ajoncs se developpent par croissance 
naturelle et spontanee. Au cours de cette premiere 
etape de Ia reconquete vegetale, ces arbustes, par 
!'action mecanique et chimique de leurs racines, 
reconstituent un maigre sol a partir duquel peuvent 
s'implanter les especes arborees; eta tres long terme 
permettent le retablissement de Ia foret . La regene­
rescence du couvert vegetal s'est amorcee sur ce 
terroir des les annees 60, a partir du moment ou le 
troupeau de chevres du village a ete vendu, le 
chevrier communal Antoine Vidal, dit "Licou", 
prenant sa retraite. 

• Vingt-cinq ans ont suffi pour reconstituer Ia 
trate buissonnante, mais aussi pour creer les 

conditions les plus favorables aux incendies. Ils 
eclatent periodiquement; ils o.nt devaste les Iandes 
du col Saint-Jean, en 1973 le plateau de Sequera. 
D'autres, de portee plus limitee, sont survenus au 
col des Auzines. Les grands incendies des Alberes et 
de Sournia en 1976, dont l'ampleur a ete repercutee 
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par les medias, ont largement sensibilise !'opinion 
et les pouvoirs publics pour que des efforts finan­
ciers importants soient consentis au titre de Ia lutte 
contre le feu. On a pris conscience que les chances 
de succes de ce combat resident plus dans une 
politique qui developpe les mesures preventives que 
dans !'importance des moyens mis en oeuvre (1). 
Dans le canton de Sournia, !'installation d 'une tour 
de guet a Roque J alere, l 'ouverture de pistes coupe­
feux morcelant les secteurs a risque et facilitant 
l'acces des intervenants sur les lieux, les operations 
de reboisement menees par l'O.N.F a Sournia, 
Campoussy et Sequera concretise cette action. 

U ne autre solution consisterait a eliminer Ia 
strate buissonnante, cause premiere des sinistres, 
mais le debroussaillage des terrains au vu de Ia 
surface a traiter exigerait des investissements 
financiers et en main d'oeuvre demesures. Lors du 
grand incendie qui en 1976 dans les Alberes ravagea 
17 000 hectares, J. Becat avait observe a Oms que 
les cultures bien entretenues freinent Ia progression 
du feu et que "quelques ilots de cultures et de bois 
pacages et exploites ont bloque l'incendie, sans 
intervention exterieure ... au totalles vignes de trois 
mas et 150 chevres ou moutons ont ete plus 
efficaces que tous les moyens utilises" (2) . Par le 
biais de Ia remise en culture des sols le nettoyage du 
terrain se ferait a moindres frais, mais force est de 
constater que les tentatives de reprise d 'exploita­
tions ·a caractere agro-pastoral en zone de moyenne 
montagne sont autant d 'echecs,a de rares excep­
tions pres, malgre les aides et subventions 
allouees. 

Un mouton sur le plateau de Sequera : faut-il ou non 
encourager Ia reprise de J'elevage? Yves Blaize pose le 
probJeme et apporte sa propre reponse. (cliche J. Tosti) 

Les annee8 70 ont vu une arrivee a Ia terre de gens 
seduits par le climat et Ia beaute de notre pays. 
Lasses de Ia ville et pousses par un desir legitime de 
changer d 'existence, les nouveaux venus avaient 
une conception bien idyllique de Ia vie a Ia campa­
gne, l 'illusion d 'une certaine facilite. Ils furent 
rapidement confrontes avec Ia realite : ces terres 
ingrates n 'assurent au mieux que le minimum vital, 
et au prix d'un labeur harassant. La plupart on! 
abandonne et les exemples ne manquent pas de ces 
retours a Ia terre sans lendemain. Pres du Canigou, 
au mas d'en Touron, uncouple de "parisiens"s'etait 
reconverti dans l'elevage. Au cours d'une randon­
nee au col de Palomera avec Alain Taurinya, maire 
de Ballestavy, celui-ci manifesta le desir d'acheter 
du fro mage. Notre ami descendit au mas mais 
revint sans fromage. Le proprietaire des lieux 



n'en avait pas, les chevres n'etaient pas rentrees 
depuis deuxjours. Sa femme les avait cherchees en 
vain ... autour du mas. Nous les avons trouvees a 
moins d 'une heure de marche, perchees sur un 
rocher, Ia mamelle enorme et distendue par Ia 
poussee de lait. II fallait les traire d 'urgence pour les 
soulager. os apprentis bergers n'ont tenu que 
quatre ou cinq ans. 

Au cours d'une conversation avec un nouveau 
colon installe a Arboussols, pres de Vin<ya, celui-ci 
no us affirmait que "si les gens avaient quitte le pays, 
c'est qu 'ils n'avaient pas compris le probleme ... la 
solution etait dans l'elevage des chevres et Ia 

commercialisation du fromage ". II y a belle lurette 
que le nouvel implante s'est envole sous d'autres 
cieux avec ses illusions. D'ailleurs, l'encouragemen 
a Ia reprise des elevages d'ovines caprides en zone 
de moyenne montagne no us para'it une erreur, dans 
Ia mesure ou elle favorise le retour du facteur 
premier qui a enclenche le processus de desertifica­
tion propre aux zones mectiterraneennes, un phe­
nomene qui a debute voici quatre millenaires au 
moins a Trevillach, nous en avons les temoins 
archeologiques. 

Yves Blaize. 

Notes 
( 1) J .J Amigo, "Contribution a /'etude des feux de fon§ts", revue CONFLENT, Prades, 1978-79. 

(2) J. Becat, "Atlas de Catalunya Nord", revue TERRA NOSTRA, pp. 188-89, Prades 1977. 

Un des derniers chevaux a Trevillach. 
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L'ENVIRONNEMENT VEGETAL 

A la soulane au substrat calcaire, tout comme a 
l'ombree sur sol siliceux, les formations vegetales 
de ce terroir sont caracterisees par la pauvrete ou 
!'absence d'especes arborees. Sur le versant sud 
regne la garrigue mediterraneenne aux especes 
xerophiles toujours vertes. Au col Saint-Jean, sur 
les corneennes, la Iande de buis et d 'ajoncs epineux 
dispute laplace aux maigres taillis de chenes verts. 
Sur la bande de calcaire dolomitique le cypres, le 
cade, l'arbousier des Alpes ou buixerolle s'ancrent 
dans les fissures qui drainent un peu d'humidite. 
Dans les creux de la roche qui retiennent un peu de 
terre, l'asphodele, le glai:eul commun et le narcisse 
survivent en temps de secheresse sur les reserves de 
leurs bulbes. L'arbousier du Midi, les pistachiers 
terebinthe ou lentisque se refugient dans le creux 
abrite de Roquevert. 

Sur le versant nord , le ciste a feuille de laurier 
regne sans partage et les formations serrees, domi­
nees par les genevriers , regagnent sur les friches du 
du plateau de Sequera. Le ciste colonise le bac de 
Rapane, ou on note Ia presence insolite de quelques 
sapins nes des graines apportees par les vents 
d'ouest depuis les cretes de Boucheville. De maigres 
bouquets d'aulnes et de peupliers vegetent dans les 
recs plus humides ou pres des sources, tandis qu'un 
peuplement clairseme de chenes pubescents et 
quelques erables de Montpellier s'accrochent avec 
peine sur ce versant battu de plein fouet ·par la 
tramontane. 

Les associations vegetales de ce terroir, a une 
altitude moyenne de 600 metres, appartiennent a 
l'etage sub-mediterraneen et sont adaptees a une 
climatologie caracterisee par une pluviometrie irre­
guliere, a~x precipitations souvent violentes en 
automne et au printemps, separees par de longues 
periodes de secheresse. De telles conditions fragili­
sent c.e milieu sur lequell 'intervention del 'hom me a 
eu des 'consequences catastrophiques. L'exploita­
tion millenaire du sol et surtout la ·pratique de 
l'elevage ont eu raison du couvert forestier primitif. 
L'abandon des terres au terme de l'exode rural 
amorce au XIXe siecle, et qui s'acheve au lende­
main de la seconde guerre mondiale, marque l 'arret 
de l'emprise negative de l'homme sur l'environne­
ment et du processus de desertification propre aux 
regions mediterraneennes. 

Le couvert vegetal actuel de Trevillach se definit 
comme un ensemble botanique degrade avec pree­
minence d 'especes arbustives.Sur les des replats et 
les pentes decapees par I 'erosion comme sur les llots 
granitiques negliges par la culture de Ia vigne, les 
cistes et les ajoncs se developpent par croissance 
naturelle et spontanee. Au cours de cette premiere 
etape de la reconquete vegetale, ces arbustes, par 
!'action mecanique et chimique de leurs racines, 
reconstituent un maigre sol a partir duquel peuvent 
s'implanter les especes arborees; eta tres long terme 
permettent le retablissement de Ia foret. La regene­
rescence du couvert vegetal s'est amorcee sur ce 
terroir des les annees 60, a partir du moment ou le 
troupeau de chevres du village a ete vendu, le 
chevrier communal Antoine Vidal, dit "Licou", 
prenant sa retraite. 

• Vingt-cinq ans ont suffi pour reconstituer Ia 
strate buissonnante, mais aussi pour creer les 
conditions les plus favorables aux incendies. lis 
eclatent periodiquement; ils ont devaste les Iandes 
du col Saint-Jean, en 1973 le plateau de Sequera. 
D'autres, de portee plus limitee, sont survenus au 
col des Auzines. Les grands incendies des Alberes et 
de Sournia en 1976, dont l'ampleur aete repercutee 
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par les medias, ont largement sensibilise ]'opinion 
et les pouvoirs publics pour que des efforts finan­
ciers importants soient consentis au titre de Ia lutte 
contre le feu. On a pris conscience que les chances 
de succes de ce combat resident plus dans une 
politique qui developpe les mesures preventives que 
dans !'importance des moyens mis en oeuvre (1). 
Dans le canton de Sournia, !'installation d'une tour 
de guet a Roque Jalere, l'ouverture de pistes coupe­
feux morcelant les secteurs a risque et facilitant 
l'acces des intervenants sur les lieux, les operations 
de reboisement menees par l'O.N.F a Sournia, 
Campoussy et Sequera concretise cette action. 

Une autre solution consisterait a eliminer la 
strate buissonnante, cause premiere des sinistres, 
mais le debroussaillage des terrains au vu de la 
surface a traiter exigerait des investissements 
financiers et en main d'oeuvre demesures. Lors du 
grand incendie qui en 1976 dans les Alberes ravagea 
17 000 hectares , J. Becat avait observe a Oms que 
les cultures bien entretenues freinent la progression 
du feu et que "quelques llots de cultures et de bois 
pacages et expl.oites ont bloque l'incendie, sans 
intervention exterieure ... au totalles vignes de trois 
mas et 150 chevres ou moutons ont ete plus 
efficaces que tous les moyens utilises" (2). Par le 
biais de Ia remise en culture des sols le nettoyage du 
terrain se ferait a moindres frais , mais force est de 
constater que les tentatives de reprise d'exploita­
tions a caractere agro-pastoral en zone de moyenne 
montagne sont autant d 'echecs,a de rares excep­
tions pres, malgre les aides et subventions 
allouees. 

Un mouton sur le plateau de Sequera : faut-il au non 
encourager Ia reprise de l'elevage? Yves Blaize pose le 
problt!Jme et apporte sa propre reponse. (cliche J. Tosti) 

Les annees 70 ont vu une arrivee a Ia terre de gens 
seduits par le climat et Ia beaute de notre pays. 
Lasses de Ia ville et pousses par un desir legitime de 
changer d 'existence, les nouveaux venus avaient 
une conception bien idyllique de la vie ala campa­
gne, l 'illusion d 'une certaine facilite. lis furent 
rapidement confrontes avec la realite : ces terres 
ingrates n'assurent au mieux que le minimum vital, 
et au prix d'un labeur harassant. La plupart ont 
abandonne et les exemples ne manquent pas de ces 
retours a Ia terre sans lendemain. Pres du Canigou, 
au mas d 'en Touron, uncouple de "parisiens" s'etait 
reconverti dans l'elevage. Au cours d'une randon­
nee au col de Palomera avec Alain Taurinya, maire 
de Ballestavy, celui-ci manifesta le desir d'acheter 
du fromage. Notre ami descendit au mas mais 
revint sans fromage. Le proprietaire des lieux 



LES TEMPS DE LA PREHISTOIRE 
LE DOLMEN DE LA MORT 

DE L'EYGASSIER 

11 est situe sur la bordure ouest du plateau de 
Sequera, a la limite des communes de Campoussy 
et de Trevillach. 11 a ete signale par Lucien Piechon 
et repertorie dans l'inventaire comptant 32 megali­
thes et transmis par Pierre Ponsich en 1950 a L. 
Pericot Garcia pour la seconde edition de sa these 
"Los Sepulcros Megaliticos Catalanes y la Cultura 
Pirenai"ca". 11 est implante sur un tumulus ovalaire 
remanie par les travaux agricoles et qui se prolonge 
par un muret de construction recente. 

La chambre rectangulaire, large de 0,95 metres, 
orientee au sud-est, est circonscrite par trois dalles 
de granit dont la hauteur moyenne s'etablit a un 
metre. Le support ouest, epais de 40 a 50 em, long 
de 2,30 m, est incline vers l'interieur. L'autre 
support lateral, long de 2,60 m, d'une epaisseur 
variant de 20 a 30 em, est fendu verticalement en 
son milieu, l'extremite sud portant a faux. Une 
dalle couchee a !'entree pourrait avoir servi de 
fermetlire. Le chevet est une dalle brute longue de 
1,20 m, epaisse de 20 a 30 em. 11 a perdu sa dalle de 
couverture dont les fragments gisent eparts dans 
l'empierrement du tumulus, ee qui prouve la des­
truction volontaire du monument qui a ete vide de 
son contenu comme tous les megalithes roussillon­
nais. (fig 13) 

L'absence de la table accentue !'aspect d 'une 
tombe, les anciens ne s'y sont pas trompes ; mais 
pour quelle raison en ont-ils fait la tombe d'un 
eygassier, c'est-a-dire un gardien de juments? Par 
ses dimensions, ce tombeau collectif appartient 
bien ala "famille" des dolmens roussillonnais, dont 
les dalles sont generalement inferieures a deux 
metres, a !'exception de rares unites aux tables 
depassant les trois metres. Tel est le cas de la Balma 
de Na Christiana a St Jean de l'Albere et de la 
"Barraca" a Tarerach-Marcevol. Leurs propor­
tions etaient en rapport avec la main d'oeuvre 
disponible pour le transport des dalles (1). Ces 
monuments, bien modestes en comparaison des 
megalithes du littoral atlantique (Normandie, Bre­
tagne, Charentes et Portugal), qui relevent du 
colossal, sont aussi plus recents. Certains indices 
ont permis a Jean Abelanet de les dater du neolithi­
que final (2200 av J .C). Ce meme chercheur, apres 
plusieurs annees de longues et patientes investiga­
tions dans les montagnes du departement, en a 
repertorie plus dune centaine. lis se repartissent en 
trois concentrations sur les Alberes, le piemont du 
Canigou et le secteur oriental des Madres. Ces 
tombeaux de pierre sont les seuls temoins de 
!'implantation de petites communaute de bergers 
dans un biotope favorable a l'elevage, une zone 
comprise entre 500 et 1000 metres d'altitude. 

On n'a pas encore localise les habitats a proxi­
mite des dolmens, de petits "villages" groupant 
quelques cabanes qui ont le plus souvent disparu. 
Mais leur densite relative induit une croissance 
demographique constante depuis les temps du 
neolithique. Cette augmentation de population 
engendre des tensions et des rivalites, sources de 
conflits locaux episodiques. Dans le secteur objet 
de notre propos, la presence d'au moins trois 
oppidums ou villages fortifies, situes sur des reliefs 
difficiles d'acces, prouverait ce climat d'insecurite. 
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Ce sont le Tarter del Moro a Trevillach, l'oppidum 
de Saixa a Prats-de-Sournia (situe a quelques 
centaines de metres du precedent, mais sur la rive 
gauche de l'Adesig) et le roc del Moro a Tare­
rach. 

Le dolmen et son tumulus (ct. Y. Blaize) 

Le dolmen apres debroussaillage par Y. Blaize (ct. J. 
Tosti) 

L'OPPIDUM DE LA MELRE 
(AL TARTER DEL MORO) 

11 est situe a l'extremite ouest de la crete qui 
s'erige depuis le col Saint-Jeanjusqu'a la trouee de 
Roquevert. 11 se classe dans le type de l'eperon 
barre; l'acces en etait defendu a l'est par un mur en 
pierre seche long de 72 metres. Les restes de 
parement permettent d 'evaluer une largeur variant 
de 2,50 a 3 metres. La hauteur pouvait avoisiner les 
2 metres si on juge a !'importance de la masse de 
pierres eboulees que les gens du pays denomment 
"al tarter". Du nord a l'ouest, il etait defendu par 
des escarpements naturels. Au sud, la position etait 
plus vulnerable, meme si la declivite des pentes et 
les couloirs d'eboulis en rendaient !'approche 
malaisee. 

L'aire ainsi delimitee avoisine un hectare et les 
cabanes se localisaient pres du mur, dans un creux 
de terrain ou les tessons sont tres abondants. 
Cependant, si au Roc del Moro, a Tarerach, les 
fonds de cabanes sont bien delimites par des 
alignements de murets ruines, ici les structures ne 
sont guere apparentes. La presence de meubles de 
granit, d'un gobelet a fond ombilique, d'une 
fusai"ole (fig 12) d'une perle d'ambre (fig 11) ou 
d'une pointe de fibule denonce !'emplacement de 
!'habitat. C'est la que Jean Abelanet a aussi decou­
vert un bol et une fibule en bronze, un materiel qui 
permet de dater }'occupation du site au Bronze 
final. 
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9 Cova d'en Cales fig 4, nucleus discoide; fig 5, vase a decor incise; fig 6, chopper; fig 7, perr;oir grassier; fig 8, 
nucleus lameilaire; fig 9, Ia meiie; fig 10, eclat retouche. Tarter del Moro : fig 11, perle d 'ambre; fig 12, fusaiole en 
terre cuite. Dolmen de Ia mort de /'Eygassier : fig 13. 
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Le '7arter del Moro" (cl. Jean Monier) 

LA COV A D'EN CALES (fig3) 

Elle est mentionnee comme abri a moutons a Ia 
fin du siecle dernier par !'abbe Oriol, qui Ia situe a 
!'ouest dubois de Ia Melre, au pied de Ia petite tour 
du Roc Blanc. elle s'ouvre a 440 metres d'altitude, 
60 metres au-dessus du lit actuel de l'Adesig, sous 
un porche regulier masque par Ia vegetation, 
oriente au couchant. La grotte, profonde de II 
metres, comporte un couloir long d'une dizaine de 
metres, large de I ,50 metres, et une petite salle tres 
basse de plafond, delimitee par une arete rocheuse, 
en fait l'amorce d'un puits comble. 

Le sondage de I metre carre pratique en zone E8 
a mis en evidence un remplissage non consolide de 
cailloux et de grands blocs anguleux de structure 
polyedrique. II a livre en surface quelques tessons et 
un rebord de vase tournes d'epoque medievale et, a 
30 em de profondeur, un nucleus discoi:de en marne 
noire de type paleolithique, objet manifestement 
deplace (fig 4). Des fragments de poterie non 
tournee, tres reduits et fragmentes, apparaissent 
dans Ia couche suivante qui inclut des foyers. Elle 
peut se reporter a !'age de Fer ou au Bronze finaL 

Dans Ia strate sous-jacente, l'industrie lithique 
est relativement abondante. On note Ia presence 
d 'eclats en quartzite, de silex, et d 'un eclat de roche 
brune jaspee presente en Conflent. L'outillage est 
tres rare : il compte un chopper sur galet de marne 
noire (fig 6), une lamelle brute en silex (fig 9) et a Ia 
base un grossier pervoir sur silex (fig 7). La 
ceramique se rarefie, un tesson inorme, brillant, 
appartenant a un vase de morphologie globuleuse, 
gisait a cote de deux fragment de meule. 

Au plus profond du sondage, a I,60 m, un 
nucleus quadrangulaire de debitage lamellaire 
croise a ete decouvert en position isolee, hors 
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contexte archeologique (fig 8). 

Les restes de faune sont rares : dans les niveaux 
superieurs, les elements dentaires d 'ovines cap rides 
sont relativement abondants ; seuies une dent de 
cervide et une cheville osseuse au plus profond du 
sondage temoignent des activites de chasse. Les 
ossements humains sont rares, fragmentaires et 
disperses. On compte une diaphyse de femur, un 
cubitus, quelques vertebres dont deux axis, des 
dents isolees appartenant a l'individu adulte; une 
mandibule d'enfant a ete decouverte dans les 
niveaux superieurs. Des fragments de crane asso­
cies a une mandibule d'un tres jeune sujet gisaient 
dans l'arriere-salle, avec un morceau de vase a 
decor incise (fig 5) du Bronze moyen (determina­
tion Franvoise Claustre). 

Le remplissage de cette cavite s'apparente a une 
coulee d'eboulis ou se melent aux niveaux supe­
rieurs des vestiges de l'age du Fer ou du Bronze 
finaL 

Les restes osseux humains semblent contempo­
rains de !'occupation de l'oppidum, Ia grotte ayant 
servi d 'ossuaire. 

Dans les couches sous-jacentes, l'industrie se 
replace au neolithique sans que l'on puisse differen­
cier les horizons culturels : la serie est trop pauvre et 
se distribue dans une stratigraphie confuse. 

Toutefois, la presence d'un macro-outillage 
plaide en faveur d'une occupation a la fin du 
Neolithique ancien, au quatrieme millenaire avant 
J.C. 

En aucun cas la grotte ne parait a voir servi d 'abri 
permanent ; ce fut un abri temporaire, au moins 
pendant Ia prehistoire recente. Le gisement peut 
receler en profondeur des vestiges plus anciens, 
certains arguments comme Ia situation de la grotte 
autorisent cette hypothese. 



-

-

Elle s'ouvre en effet au confluent du ruisseau de 
Rapane et de l'Adesig, un lieu geographique favo­
rable ala communication, le point de convergence 
de trois axes de penetration: le thalweg du ruisseau 
de Rapane s'oriente vers le col des Auzines, le 
plateau de Montalba et le Roussillon ; la vallee de 
l'A9esig, par son cours superieur, permet de gagner 
au-dela de Rabouillet le col de Pia Lloubi et la 
vallee de la Bolzane ; son cours inferieur conduit a 
Ansignan, jusqu'a lagouttiere de l'Agly. Les chas­
seurs nomades de 1a prehistoire ancienne, par ces 
voies naturelles, ont pu penetrer au coeur de cette 
region aux biotopes varies, offrant les meilleures 
conditions au developpement des especes animales. 
Seule une fouille complete de la cavite peut en 
apporter les preuves, c'est un projet qui se realisera 
dans un proche avenir. 

La TAULA DEL BARO(u) (fig 14) 

C'est une curiosite naturelle : d 'une formation 
granitiqu'e en chaos emerge un grand rocher au 
sommet plan dont la forme pouvait evoquer autre­
fois celle d 'une table. La pierre est actuellement 
mutilee, reduite d 'un tiers: le proprietaire des lieux, 
de crainte que la roche ne s'effondre sur le casot 
attenant, l'a faite sauter a l'explosif. Un rocher en 
contrebas porte deux marmites eoliennes. La pre­
miere est un bassin large et profond d'une quaran­
taine de centimetres creuse par les effets conjugues 
de la dissolution chimique des eaux de pluie et 
mecanique du vent. La seconde se prolonge d'une 
gouttiere qui s 'amorce so us un arceau de granit. Ces 
cavites ne sont en aucune sorte "des trous pour y 
mettre les assiettes ", selon un villageois porte­
parole actuel de la tradition orale, mais bien un 
curieux effet de I 'erosion naturelle. 

Le chaos reserve un espace ouvert au sud, limite a 
l'arriere par le rocher aux marmites eta !'ouest par 
le pan d'une grande dalle. On peut observer a sa 
base une concavite, manifestement !'emplacement 
d'un foyer, carla roche est rougie et ecaillee par le 
feu. Ce reduit a ete utilise par les bergers ou les 
cultivateurs a une epoque recente mais peut-etre 
plus ancienne, car Jean Roitg avait decouvert sur 
les lieux un nucleus a lame de silex. II avait signale 
le site a Jean Abelanet qui, vers 1965, y recueillit un 
fragment d'anneau disque en pierre verte. Cette 
"trouvaille fortuite devait le mettre sur la piste d 'un 
petit artisanat d'anneaux disques" : plusieurs 
exemplaires recoltes au dolmen de la Barraca a 
Tarerach, associes a du materiel archeologique, 
devaient confirmer leur attribution "ala prehistoire 
avec de fortes presomptions d'un age neolithique 
final, 2600 a 2200 av J.C". (2) 

;.:.i~r, 
'W 

La Tau/a del Baro(u), dessin Y. Blaize. 
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LA GROTTE DE RAPANE (fig 2) 

Elle est situee en pleine paroi rocheuse, a deux 
cents metres de la Cova d'en Cales, a l'est du piton 
de la tour. On penetre par une etroite fenetre dans 
une premiere salle longue de 6 metres; au milieu un 
sondage a ete pratique par des inconnus. La coupe 
de !'excavation devoile un remplissage sterile a 
elements fins pulverulents ; ces produits de la 
corrosion emballent quelques cailloux tres alteres. 
Ces depots, comme tous les entablement de la 
cavite, sont surmontes d'une couche de guano de 
chauves-souris qui atteint par endroits 20 em 
d 'epaisseur. Les parois portent quelques inscrip­
tions, notamment les inevitables "Lulu" et "Mauri­
ce"; 1937 est la date la plus ancienne que !'on peut 
relever. 

La seconde salle, longue d 'une quinzaine de 
metres, se termine par un puits comble au-dessus 
duquel se deverse un enorme bouchon d'un tres 
vieux colmatage. II forme un plancher epais de 2 
metres et plus, suspendu au-dessus du sol a hauteur 
d 'homme et so us lequel on peut aisement parvenir 
au fond de la grotte. II est constitue de gravier, de 
plaquettes calcaires et de blocs de dimensions 
moyennes (inferieurs a 10 em) cimentes par la 
calcite. Cette breche a filtre par la diaclase qui se 
prolonge par les pertuis inaccessibles de la voute. 
Ce conduit fossile ne fonctionne plus, il n'y a pas eu 
de circulations actives des eaux, meme apres les 
pluies abondantes de cet hiver. 

La cavite ne recele aucun vestige prehistorique. 
Ce n'est qu'a une epoque recente et accidentelle­
ment qu'elle a ete mise en communication avec le 
jour par !'erosion externe qui decape le versant de Ia 
montagne. Elle n'offre qu'un interet speleologique 
dans la mesure ou elle met en evidence !'existence 
d'une karstification dans le massif. 

LA GROTTE DE LA MAISON CAN­
TONNIERE 

C'est sous ce terme qu'elle est mentionnee par H. 
Salvayre dans son Inventaire Descriptif des Cavites 
des Pyrenees Orientales, ou elle figure sous le 
numero 605. Elle est situee une dizaine de metres en 
amont de la route de Pezilla. On accede par une vire 
a un puits d'une quinzaine de metres qui debouche 
sur les eboulis d'une grande salle longue de 40 
metres. La pente tres declive descend au niveau de 
l'Adesigjusqu'a une voute battue par les eaux de Ia 
riviere. A cet endroit resurge un ruisseau qui sord 
de l'amoncellement de pierres. Cette cavite humid·e 
et inconfortable, d'acces malaise, n'a certainement 
jamais servi d'habitat aux temps prehistoriques. 
Pourtant, A. Lachambre y a decouvert un beau 
percuteur en quartz, indice qui justifierait qu'on y 
entreprenne quelques t"echerches. 

A vee cette grotte est clos le recensement des sites 
prehistoriques de la commune de Trevillach. II a pu 
etre dresse grace aux efforts des pionniers de la 
recherche prehistorique dans le departement, 
parmi lesquels no us citerons L. Piechon, J. Roigt et 
J . Abelanet. II met en evidence une occupation 
humaine sur ce terroir depuis au moins six mille­
naires et il ne fait aucun doute que des travaux 
soutenus dans un programme de recherche bien 
defini permettraient une meilleure exploitation de 
ce potentiel archeologique et developperaient nos 
connaissances·sur cette periode. En ce qui concerne 
les temps ulterieurs, l'epoque medievale a legue ses 
t ~moins, qui meritent tout notre interet. C'estle 
sujet traite dans les pages qui suivent. 

Yves Blaize. 



NOTES 
( 1) J. Abela net, "Dolmens et rites Funeraires en Roussillon ", revue CONFLENT, Prades, 
1987. 

(2) J. Abela net, "Un petit artisanat d'anneaux disques en pierre d'epoque neolithique dans 
Ia region de Tarerach-Montalba", Etudes Roussillonnaises offertes a P. Ponsich, LE 
PUBLICA TEUR, Perpignan, 1987. 
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Quelques notions de toponymie 
QUE SIGNIFIE TREVILLACH t 

La toponymie est une scien(e, helas tres imprecise, qui s'effone de de(ouvrir l'origine des noms de lieux. 
On a (Outume de distinguer les ma(ro-toponymes, noms de villes et de villages, et les miuo-toponymes, qui 
font referen(e a de simples lieux-dits. La (Ommune de Trevilla(h (Omporte dOD( un ma(ro-toponyme, 
(Trevilla(h) et deux mauo-toponymes devenus miuo-toponymes, Sequera et Roquever1. Nous nous 
proposons id de preciser Ia signifi(ation de (ha(UD d 'eux, et de dissiper ainsi (ertaines erreurs (Ommises par 
Ia tradition populaire et vehi(ulees par des erudits du siede dernier. 

U ne tradition solidement ancn!e voudrait que "Tre­
villach" signifie "les trois villages", ce qui est une verite 
historique mais une profonde erreur linguistique. De 
Ia meme maniere, d'autres ont voulu que "Nefiach" 
signifie "neuf feux", c'est a dire neuf foyers d'habita­
tion, preuve que le village aurait ete tres peu peuple a 
l'origine. En fait, pour Nefiach comme pour Trevil­
lach, nous avons affaire a des villages qui ont en 
commun Ia terminaison AC(H), originaire de suffixe 
latino-celtique 
-ACUM frequemment utilise pour designer des 
domaines gallo-romains ou wisighotiques. On utilise 
pour cela le nom du proprietaire de ce domaihe (Ia 
"villa"), auquel on ajoute le suffixe -ANUM, qui 
donne Ia plupart des noms de villes ou de villages 
termines par un A : Sournia, Pesilla, Comella, Pia, 
Ria, Vin9a, etc... Le suffixe -ACUM para'it plus 
tardif, et pourrait designer des domaines posterieurs a 
!'occupation romaine. 

Done, "Trevillach" designe le domaine ayant 
appartenu a un nomme Trebellius. De Ia meme 
maniere, "Tarerach" evoque le domaine d'un certain 
"Teresius" "Nefiach" celui de "Nicefidus" ou encore 
Saint-Arn~c (autrefois "Centernach") cel~i de Cen­
ternius. On retrouve le suffixe -AC pour designer de 
nombreuses communes du Massif Central et des 
environs (Aurillac, Chirac, Figeac, Cransac, Mauriac 
etc ... ). Bref, aucune incertitude sur ce point. 

Pour Sequera, beaucoup ont pense a !'idee de 
secheresse, joliment exprimee par un diet on en forme 
de malediction : "Sec eres, sec ets, sec serits ·: Cepen­
dant, les premieres mentions ecrites du lieu laissent 
appara'itre des formes comme "Saccaria", "Sachera", 
qui nous semblent exclure un quelconque rapport 
avec l'adjectif "sec". Nous sommes sans doute en 
presence d'une racine pre indo-eu-ropeenne dont 
nous avions deja parle lors d'un numero consacre a 
Caramany, CAR, QUER, avec le sens de "rocher", 
"endroit rocheux". 

N ous avons dans notre region de nombreux villages 
qui comportent cette racine, par exemple Bolquere, 
La Tour-de-Carol, Caramany ou encore Queribus,' 
ou le sens de "rocher" est particulierement evident. 
Plus nombreux encore, les lieux-dits appeles tout 
simplement "Ia Quera", les "Queres", auxquels nous 
rattacherons "Sequera", puisque Ia forme ancienne 
"Saquera" indique Ia presence d 'un article frequent en 
cat alan ancien, SA, issu de l'adjectif demontratif latin 
IPSA. On retrouve cet article dans des noms qui sont 
parfois des toponymes, mais le plus souvent des 
anthroponymes (noms de personnes): Safont, Sacar­
rera, Sagarriga, Sacases, Saporta etc ... Autrement dit 
, "Sequera" signifierait "le rocher", et c'est en effet sur 
Ia partie rocheuse d u plateau que 1 'on a edifie 1 'eglise et 
le chateau de Sequera. 

Roquevert pose a priori moins de problemes: d'une 
part, on trouve Ia forme "Roque", mot-a-mot "roche, 
mais qui a l'epoque medievale designe le plus souvent 
une roche fortifiee d'importance plus ou moins 
grande. D'ou les noms de "La Roque", si frequents 
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pour designer des chateaux-forts. Quant a la 
deuxieme partie du mot, le plus elementaire bon sens 
no us invite a y voir l'adjectif "vert", qui designerait Ia 
vegetation proche du chateau de Roquevert, par 
opposition au Roc Blanc, situe a quelques dizaines de 
metres de la, sur la garrigue pelee, et qui comporte les 
restes d'une tour de guet quadrangulaire. 

Archeres du chateau de Roquevert (ci.J. Tosti) 

Cependant, dans la mesure ou le "v" intervocalique 
peut a voir des origines diverses, signalons deux aut res 
hypotheses: d'abord l'adjonction au mot "roque"d'uri 
prenom germanique "Bert", que l'on trouve frequem­
ment en composition dans les prenoms fran9ais termi­
nes par -BERT: Albert, Norbert, Robert etc ... Cette 
hypothese permettrait d'expliquer la presence au 
Moyen-Age d'une famille de seigneurs appelee 
"Rocaberti" dans les chartes, et qui pourrait etre celle 
des anciens seigneurs de Roquevert, avant le XIVe 
siecle. 

Derniere possibilite, une forme originelle "Roque­
fert", ou l'adjectif masculin "fert" serait en liaison avec 
1 'actuel adjectif "fier", dont on sait qu 'il a ete frequem­
ment utilise au Moyen-Age pour caracteriser des 
forteresses: La Fere, La Ferte, Roquefere, sont autant 
de lieux-dits courants qui designent chaque fois 
d 'anciens chateaux medievaux. 

Pour conclure ce bref aper9u, me me si la toponymie 
offre matiere a des interpretations divergentes et 
souvent passionnees, elle nous permet d'eliminer 
certaines erreurs grossieres, et d'avancer, avec pru­
dence, quelques hypotheses historiques. C'est deja 
beaucoup, sachons nous en contenter. 

Jean Tosti 



Trevillach au Moyen-Age 
LES TROIS VILLAGES 

Nous l'avons vu, one fausse etymologie vou­
drait que le nom de "Trevillach" signifie "les 
trois villages".Ce qui est vrai, pourtant, c'est 
qu'au Moyen-Age il y avail bien trois villages 
sur le territoire actuel de Trevillach. Sequera, 
Roquevert, et Trevillach etaient trois agglome­
rations differentes, groupees chacune aupres de 
leur chateau. II faudra attendre Ia Revolution et 
Ia formation des munidpalites modernes pour 
que ces trois lieux soient effectivement reunis. 
Cependant, on est en droit de penser que, des Ia 
fin du XIV e siede,les habitants de Sequera et de 
Roquevert ont abandonne leur village dedme 
par les pestes et l'insecurite permanente. 

QUELQUES CONSIDERATIONS 
GENERALES 

Comment ces villages se sont-ils constitues ? La 
reponse n'est evidemment pas facil~. Yves Blaiz.e 
no us a montre que l 'occupatiOn des lleux remonta1t 
aux temps prehistoriques, et nous sommes persua­
des qu'une fouille systematique de la Cova d'en 
Cales nous reserverait bien des surprises. Sur les 
chemins empruntes par les eleveurs, puis par l~s 
guerriers venus du nord ou du sud, un certam 
nombre de point strategiques ont favorise !'implan­
tation de groupements humains et de fortifica­
tions. 

L'exemple le plus frappant est sans doute 
Roquevert, confluent de routes importantes : a cet 
endroit, la vallee de l'Adesig (la Desix), descendant 
de Sournia, forme un coude qui va la diriger vers 
Pezilla et Ansignan, ou elle rejoindra l'Agly ; elle 
rec;:oit aussi les eaux de la Fern!re, ruisseau venu des 
plateaux du sud (la ou se trouvent les lieux de 
Palmes, Campoussy et Sequera) ; elle rec;:oit enfin 
les eaux du ruisseau de Rapane, venu de Trevillach. 
Bien entendu, ces vallee sont autant de chemins 
empruntes par les troupeaux, les voyageurs et les 
guerriers. On ne s'etonnera done pas de trouver a 
Roquevert deux lieux fortifies destines au g~et et a 
la defense: le chateau de Roquevert et la petlte tour 
du Roc Blanc ; on ne s'etonnera pas non plus d 'y 
trouver un village que les anciennes cartes situent 
dans un des meandres de l'Adesig, sous la protec­
tion du chateau. La succession de vallees qui mene 
de Sournia a Ille est d 'ailleurs jalonnee de lieux 
d 'habitation et de surveillance : avant d 'arriver a 
Roquevert, on trouve l'ancienne fortification ~e 
Saixa. La vallee de Rapane est surveillee a dr01te 
par le chateau de Sequera, a gauche par l'oppidum 
de la Melra ("le Tarter-del Moro"). Toujours sur la 
gauche, au-dessus du ruisseau de la Font, se trouve 
Trevillach ; puis l'on descend vers Ille par deux 
chemins : l'un, passant par Montalba et son cha­
teau, plonge sur Casesnoves ; l'autre, par Belesta, 
aboutit a Reglella. 

N'oublions pas enfin le role essentiel des vastes 
plateaux et des chemins de transhumance (les 
carrerades). La encore, joue le souci de protection, 
qui entraine la construction de chateaux qui sont 
aussi, au besoin, des bergeries fortifiees : Palmes et 
Sequera en sont les meilleurs exemples. 

A partir du VIlle siecle, tout ce petit monde va 
subir les assauts des invasions : invasion arabe 
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d'abord, avec une occupation qui dure une tren­
taine d'annees ; invasion franque, surtout, avec 
l'expansionnisme carolingien createur d'un vaste 
empire qui sera divise en trois parties a la mort de 
Charlemagne. L'empire avait eu auparavant le 
temps de mettre en place le systeme des comtes, et 
l'on considere generalement qu'un certain Guillem, 
seigneur de !'entourage de Charlemagne, aurait ete 
le premier comte . royal regnant sur l'ancienne 
Septimanie. Ensuite, alors que le systeme royal 
perd presque toute influence reelle sur la region, le 
pouvoir des comtes devient de plus en plus conque­
rant avec des noms aussi celebres que Guifred "le 
Vel~" Oliba "Cabreta" ou encore Bernat "Taille­
fer". ' 

A vee ce dernier personnage, no us sommes arri­
ves au debut du Xle siecle. Comte de Besalu, il 
disposait d'un vaste territoire englobant notam­
ment la vicomte de Fenolledes, dont faisaient partie 
Trevillach, Sequera et Roquevert. En 1020, peu 
avant sa mort, il redige son testament et divise son 
domaine entre ses divers enfants. Cependant, un 
siecle plus tard viendront de nouveaux comtes qui 
edifieront un domaine plus vaste encore. Avec 
Ramon-Berenger IV (1130-1162) , qui epouse la 
fille unique et heritiere du roi d'Aragon, le comte 
devient royaume, un royaume qui va preoccuper les 
rois de France, qui en sont ala fois les suzerains et 
les adversaires (paradoxe de la feodalite). Sous le 
regne de Pere Ier d'Aragon, le pape Innocent III 
lance la Croisade des Albigeois (1208) destinee a 
vaincre l'heresie cathare. Tres vite, cette croisade 
devient politique; et se transforme en un affronte­
ment entre les royaumes de France et d'Aragon. 
Pere Ier est tue en 1213 au siege de Muret. Ensuite, 
a pres plusieurs annees de confusion, le roi Louis IX 
("Saint-Louis'') finit par imposer sa superiorite, 
qui se traduit par le traite de Cor,beil (1258). 

Ce traite rend la situation plus claire, puisqu'il 
met un terme aux liens feodaux qui soumettaient 
les rois d'Aragon a ceux de France. Il met aussi un 
frein a l'expansionnisme aragonais, en annexant­
defrnitivement le Fenolledes aux terres de France. 
Dorenavant meme si dans les premiers temps elle 
demeure assez floue, c'est une veritable frontiere 
qui va separer le Roussillon des villages voisins que 
sont Montalba, Belesta, et, bien sur, Trevillach. 
Cette frontiere durera jusqu'en 1659 (Traite des 
Pyrenees). Pourtant, meme apres le traite des 
Pyrenees, elle continuera de jouer un role assez 
important, puisqu'elle separait les provinces du 
Languedoc et du Roussillon. Il faudra en fait 
attendre 1790 pour que la creation des departe­
ments renoue des liens romp us au Xllle siecle, a1ors 
que 1es gens d 'Ille et de Trevillach habitaient la 
meme terre et parlaient . au depart exactement la 
meme langue. 

D'ailleurs, au XIVe siecle, les relations entre Ille 
et Trevillach sont loin d 'etre coupees : beaucoup 
d 'actes notariaux concernant des habitants du 
village, ou de Sequera et de Roquevert, sont passes 
devant un notaire illois, Ramon Sabater, qui se dit 
aussi "notaire de Roquevert". On voit des mariages 
se nouer entre gens d'Ille ou de Nefiach et gens de 
Trevillach : ainsi, en 1319, la fille de Guillem 
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Le chateau ae Roquevert; if ne se limite pas ace pan de muraille que /'on aper9oit au bard de Ia route; sur un versant du rocher, 
enfouis so us une epaisse vegetation, apparaissent des vestiges que Roquevert eta it un chateau d'une relative importance, lie a 

un village qui devait se situer a ses pieds (cl. J. Tosti) 

Manent, de Trevillach, est l'epouse de Pere Barrera, 
de Nefiach (l) ; en 1329, Francesca Esteve, de 
Roquevett, est la femme de Ramon Codalet, d 'Ille 
(2). On note aussi de frequentes relations financie­
res entre Ille et nos trois villages. Bref, l'apparte­
nance des uns ou des autres a tel ou tel pays n'a pas 
encore vraiment change les comportements 
soctaux. 

SEQUERA 

Le lieu de Sequera apparait pour la premiere fois 
dans les textes en 1011, dans la fameuse bulle du 
pape Serge IV qui enumere les possessions du 
monastere de Cuixa: l'alleu de "Villa Saquaria", y 
est mentionne aux cotes de Palmes et de Cam­
poussy (3). Nouvelle mention en 1023, et toujours a 
propos de St Miguel de Cuixa: uncertain Seguier 
legue a Cuixa ses biens de Palmes, comprenant 
aussi Sequera. En 1026, Sicart (son frere) et Adaliz 
(son epouse) confirment la donation, a condition de 
rester possesseurs de ces biens toute leur vie durant 
(4). Le texte de 1026 nous donne les confronts de 
l'alleu legue au monastere: de deux cotes le "terme" 
de Tarerach et de Trevillac ; d 'un troisieme cote la 
"serra de Codaria", et enfin la "villa Soma" (Sour­
nia) jusqu 'au territoire de Favers. L 'alleu est appele 
"alodem Sacher a sive Camporsino ", ce qui suppose 
a l'epoque des liens etroits entre ces deux plateaux 
separes par le ruisseau de la Ferrere. 

L'eglise, sur laquelle nous reviendrons plus loin, 
est mentionnee beaucoup plus tardivement, puis­
qu 'il faut attendre l'annee 1298 pour voir Viadera 
Raolf, dg Sequera, leguer dans son testament 2 so us 
a l'eglise St Vincent (5). Bien entendu, !'edifice est 
tres anterieur a cette date, mais nous manquons 
d'archives qui nous permettraient une datation 
precise. La plupart des documents que nous posse­
dons sur Sequera datent en effet ~ XIVe siecle. 

Bien que peu nombreux, ces textes nous appren-
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nent a connaitre un peu quelques habitants . de 
Sequera, et notamment la famille Pesilla, qui 
semble l'une des plus importantes de ce petit village. 
En 1334, Philippe Pesilla reconnalt devoir de 
l'argent a Mabelia, femme de Pere Constans, de 
Latour-de-France (6). Son frere, Guillem Pesilla, 
est sans doute plus riche et plus important que lui : 
en effet, il a epouse Brunissende, soeur du noble 
Guill em de Sournia, et le seigneur Ramon d 'Illa 
(seigneur de Casesnoves) lui doit une somme de 119 
so us. En 134 7, a 1a mort de Philippe de Pesilla, son 
fils prenomme lui aussi Philippe, legue 12 deniers 
aux eglises de Montalba, Corbous (pres de Sour­
nia) Arsa et Sequera. Lui-meme epouse une 
nomme Boneta, fille de Pere de Hospitali, noble 
d'Ille. En 1375, Boneta est veuve ; elle vend pour 
deux ans les rentes et dimes qu'elle et son mari 
percevaient sur le territoire de St Mique11e Llotes. 
Nous trouvons enfin un Berenger Pesilla en 1383 : 
Guillem de Sournia lui vend une terre situee sur le 
territoire de Sequera, au lieu-dit "Quer de Pou" (le 
rocher du puits); la terre est appelee "la Plana d'en 
Huget", et se trouve a la limite des territoires 
d 'Arbussols et de Tarerach. Le prix de vente est fixe 
a 55 sous, monnaie de Barcelone. 11 s'agit d'une 
tenure appartenant au seigneur de Trevillach, qui 
est en meme temps le seigneur de Sequera : son 
nom, Guillem de Perapertusa, mais nous aurons 
!'occasion d'en reparler a propos de Trevillach. 

Parmi les autres personnes importantes du vil­
lage, signalons aussi un certaine " Dona" ou 
"Madona" Fina: en 1355 elle doit a Esclarmunda, 
veuve de Huguet de Tarerach, 70 sous, a savoir 2 
aymines d'avoine et une aymine de seigle. En 1366, 
elle fait partie de la longue liste des gens qui doivent 
contribuer finanCierement a la confection de la 
muraille de Vinc;:a (car elle possede une batisse a 
l'interieur de la ville). Au total, nous ne disposons 
que de six noms de famille differents : Pesilla, Geli, 
Madona Fina, Gualart, en Guifre, Pueg. Nos 
recherches n'ont pas ete tres fructueuses. 



Les "Demoiselles", d 'etranges piliers qui se dressent au 
centre du chateau de Sequera (cl. J. Monier) 

Reste a savoir qui fut seigneur de Sequera avant 
que le village ne tombe sous la coupe des Peraper­
tusa. Certes, Cuixa avait des possessions, mais la 
seigneurie ne dependait sans doute pas du clerge. 
La encore, aucune certitude. N ous savons toutefois 
qu'il existait une famille "de Sequera", qui pourrait 
bien avoir ete ma'itresse de ce territoire autrefois. 
En 1245, Arnau de Saquera est membre de l'Hopi­
tal des Pauvres de Perpignan ; en 1256 Joan de 
Saqueria fait partie des freres de I 'Hopital d 'Ille (7). 
En 1329 enfin, un nomme Pere de Saquera habite 
Montbolo (8). 

La tradition orale veut que l'eglise de Sequera ait 
ete fondee par les moines de Cuixa ; c'est possible 
dans la mesure ou l'abbaye possedait au moins un 
alleu sur le territoire. Cette eglise, dediee a St 
Vincent, fut construite ala fin du Xle siecle ou au 
debut du siecle suivant. Elle offre la plupart des 
caracteristiques des edifices romans biitis a cette 
epoque dans les petites agglomerations : abside 
semi-ciculaire tournee vers l'est, petit clocher-mur 
a !'ouest (dont il reste peu de choses aujourd'hui), 
nef vofitee en plein-cintre. Les ouvertures sont 
toutes au sud : le portail presente un arc assez haut a 
l'interieur, et un arc plus bas vers l'exterieur; deux 
fenetres, l'une dans la nef, !'autre dans le chreur 
(plus grande que la premiere), toutes deux a double 
ebrasement, offrent en far;:ade trois archivoltes 
decorees par des moulures et peintes. L'ensemble 
est compose de blocs de granit soigneusement 
equarris. 

Le Chateau de Sequere (CI. Y. Blaize) 

A l'interieur, tout autour du chreur et de la nef, des 
corbeaux rectangulaires soutiennent une corniche, 
mouluree au niveau de l'abside. La nef est separee 
du chreur par deux arcs, qui pourraient avoir 
delimite une travee du chreur par deux arcs, qui 
pourraient avoir delimite une travee du chreur, un 
peu comme a Vallestavia. Au sommet des piliers 
qui soutiennent ces arcs, des modillons grossiere-
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ment sculptes presentent des motifs fruitiers (sans 
doute des pommes de pin). On note les restes d'un 
bane 8e pierre sur le cote droit. La plus grande 
curiosite de l'eglise est sans doute sa tribune 
soutenue par un arc en plein-cintre, a laquelle on 
accedait par un escalier dont il ne reste rien 
aujourd'hui. 



-
-

L 'Eglise de Sequera aujourd'hui (CI. J . Tosti) 

En effet, Sequera fait depuis de nombreuses 
annees la joie des pilleurs d 'eglises, ces charognards 
qui n'ont aucune honte a depecer des edifices qui 
avaient pourtant su resister au fil des siecles a tant 
de guerres et de pillages. Un premier arrachement, 
au moins anterieur a 1930, est visible sur la fac;:ade 
meridionale au-dessus du portail: il s'agissait sans 
doute d'un ensemble de blocs destines a embellir le 
portail so us forme d 'un fronton rectangulaire. Puis 
ce fut au tour de l'escalier de la tribune. Enfin, il y a 
quelques annees a peine, on s'est attaque aux blocs 
sculptes qui decoraient les deux voussures du 
portail, aux marches de !'entree, eta la fenetre de 
l'abside. Precisons que l'eglise est actuellement Ia 
propriete de l'eveche, a qui l'a leguee un cure de 
Campoussy qui l'avait lui-meme achetee a des 
agriculteurs de Trevillach. Au siecle dernier, le 
batiment avait ete transforme en bergerie, formant 
avec le cortal qui lui fait face au sud un ensemble 
entoure d'une enceinte. Son utilisation a des flns 
agricoles l'avait protege de la ruine et du pillage qui 
ont suivi son abandon. Heureusement encore qu'en 
1973 un groupe de jeunes gens ( appartenant a une 
association curieusement nommee le GIBS) avaient 
opere un sauvetage evitant l'effondrement de la nef. 
Mais l'abside continue de s'effondrer, et de nou­
veaux chan tiers seraient les bien venus, a condition 
toutefois que leurs efforts ne soient pas reduits a 
neant par quelques imbeciles desiryUX d'orner leur 
residence secondaire a moindres frais. 

L'autre monument important de Sequera, c'est le 
chateau, parallelepipede d'environ 13 metres sur 
20, haut d'une dizaine de metres. Ceux qui l'ont 
decrit auparavant ont prefere emprunter a son sujet 
le terme de "grange fortifiee", alors que la popula­
tion locale a toujours parle de "chateau". C'etait le 
cas en 1700, lors de !'elaboration du registre-terrier 
de Trevillach (9), ou l'on precise qu'il y a a Sequera 
une eglise et un chateau ruines. Nous pensons pour 
notre part que cette batisse a du servir a la fois 
d'habitation a un petit chatelain local et de refuge 
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pour les betes et les gens en periode d'insecurite. Ce 
qui fait inevitablement penser a une grange ou a une 
bergerie, ce sont ces deux etonnants piliers, hauts 
de plus de douze metres, qui dressent leur stature a 
la fois frele et robuste au centre du batiment. Deja, 
au siecle dernier, les gens de Trevillach avaient pris 
!'habitude de les surnommer "les demoiselles", et 
cette appelation amusante leur est restee. Par 
contre, d 'autres details no us in vi tent a voir dans ce 
chateau une habitation occupee par des personna­
ges relativement importants : par exemple, la 
presence ala fenetre meridionale (elle aussi sacca­
gee par des pillards contemporains) de deux banes 
appeles romantiquement "fastejadors" en catalan, 
ou encore la porte en plein-cintre a !'est, dont Ia 
plupart des blocs de granit ont egalement disparu. 

Fenetre meridionale pres du ponail (CI. J.M. Monier) 

En tout cas, la vocation defensive de !'edifice est 
indeniable. A I 'est et au sud, on devine envore les 
vestiges de ce qui fut un chemin de ronde. Chaque 
face porte des rangees d'archeres, notamment au 
sud et au nord. Celles du sud, qui donnent directe­
ment sur le plateau, sont situees · au rez-de­
chaussee, alors que celles du nord, qui surplombent 
Ia pente et ses rochers, ont ete construites a l'etage 
superieur. Les blocs d 'angle sont larges et soigneu­
sement equarris, tandis que les autres pierres, plus 
grossieres, sont disposees en assises assez regulie­
res, parfois avec des traces d'opus spicatum. Nous 
aurions tendance a faire remonter la construction 
au Xllle siecle, peut-etre apres le traite de Cor­
beil. · 

Aux alentours du chateau, et notamment sur le 
chemin de l'eglise, de nombreuses ruines attestent Ia 
presence d'habitations et de cortals. La tradition 
populaire veut que le village et le chateau aient ete 
detruits par les Grandes Compagnies, dont on aime 
a preciser qu'elles venaient d'Espagne. 

11 est vrai que ces routiers recrutes par Du 
Guesclin ont fait de nombreux ravages dans la 



L 'eglise de Sequera vers 1930(cliche Glaser, tirage moderneJean Monier) : /'abside est en meilleurs etat ; on remarque 
a !'entree les blocs du portail et entre les deux bandes de /'abside, Ia fenetre intacte. 
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La corniche soutenue par des corbeaux (cl. J. Monier) 

region, alors qu'ils allaient en Castille et surtout 
lorsqu'ils en sont revenus. Selon Bernard Alart, ils 
avaient etabli leur quartier-general a Tarerach. En 
1364, comme ils multipliaient leurs attaques en 
Conflent, Vin9a et les villages environnants avaient 
constitue une armee qui les avait assieges victorieu­
sement (10). Leurs ravages en Fenolledes datent 
surtout des annee 1370, et on leur attribue notam­
ment Ia destruction du Chateau d'Arsa, entre 
Sournia et Rabouillet. 

ROQUEVERT 
Les grandes compagnies pourraient bien aussi 
avoir acheve de ruiner le chateau de Roquevert, 
dont il ne reste aujourd'hui pratiquement plus rien, 
sinon un pan de muraille avec quelques archeres. 
Construit sur un petit eperon calcaire dominant Ia 
vallee de l'Adesig, il occupait une position strategi­
que que nous avons deja evoquee plus haut. 
Rappelons aussi Ia presence a quelques centaines de 
metres, au Roc Blanc, d'une petite tour de guet 
quadrangulaire qui pouvait communiquer par des 
signaux avec Sequera. Aucun vestige par contre ne 
no us indique Ia presence d 'un village, dont on sait 
pourtant qu'il a existe au Moyen-Age, et dont le 
cadastre imperial, dresse en 1813, signale les ruines 
dans un des meandres de l'Adesig. Nous allons y 
revenir, mais rappelons d'abord Ia presence a 
Roquevert, pres de l'actuel pont de Ia route de 
Sournia, d 'un tres joli petit pont a deux arches, qui, 
sans forcement remonter a l'epoque romaine com­
me certains le disent parfois, pourrait tres bien etre 
d'origine medievale. (voir photo p. 22) 

Le village est mentionne tardivement dans les 
textes. II faut attendre 1329 pour lire que Fran­
cesca, fille de Bernat et d'Esclarmunda Esteve, du 
lieu de ROCHAS VI RID I, a epouse Ramon Coda­
let, d'Ille (11). Le ruisseau de Rapane devait servir 
de limite entre les territoires de Roquevert et de 
Sequera : c'est ce que nous apprend une charte de 
1344 qui donne a Esteve Royre, de Roquevert, 
l'autorisation de faire des fours a chaux et d'utiliser 
a cet effet le bois de Rap an e. II faut pour cela d 'une 
part !'accord des consuls de Roquevert, de !'autre 
celui du seigneur de Trevillach et de Sequera. Le 
contrat signe avec Esteve Royre sera valable pour 
deux ans. Notre homme decide de s'associer a 
Bernat Fabre, d'Ille, et Ramon Mathey, afin de 
faire "autant de fours a chaux qu'il nous sera 
possible" (12). Autre texte interessant, en 1363, 
Pere Egidi, de Sequera, vend a maitre Ramon 
Sabater, notaire de Roquevert, un cortal avec 
maisons, ferratial et aire, ainsi que d'autres posses­
sions, 1 'ensemble etant situe a Ia limite de Sequera et 
de Roquevert, pres du village de Roquevert. Le prix 
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Des modi/Ions grossierement sculptes (cl. J. Monier) 

de vente est fixe a 19 florins d 'or, et on no us precise 
qu 'il s'agit d 'une tenure pour laquelle on do it verser 
chaque annee un cens de deux "punyeres" de ble au 
seigneur Bernat-Berenger de Perapertusa. Parmi 
les confronts, on trouve des terres exploitees par 
des habitants de Roquevert : Perpinya Esteve, 
Perpynia Royre et Esteve Rochas. (13) 

Aucun des textes que nous avons pu trouver ne fait 
mention d'une eglise. Par contre, le moulin de 
Roquevert existe deja au XIVe siecle, puisqu'en 
1379 il fait mention d'un sen tier quivadu moulin de 
Roquevert a Sournia, en traversant la "rectorie" de 
Ste Felicite (14). En 1700, ce meme moulin etait 
appele "moulin de Ste Marie", ce qui peut laisser 
sup poser !'existence a proximite d 'une chapelle 
dediee a Ia Vierge. 

TREVILLACH 

Le village est cite pour Ia premiere fois en 1026, 
sous Ia forme ''Tivilanum", nous l'avons deja vu. 
Quant a son eglise dectiee a StMartin, elle pourrait 
etre mentionnee en 1109, parmi les diverses posses­
sions de l'abbaye de Ia Grasse, ou apparait une 
eglise StMartin de ''Triviaco" (15). Notons cepen­
dant que les chartres enumerant les biens de cette 
abbaye sont souvent des document auxquels il faut 
accorder une confiance limitee. Pour le reste, nous 
avons ete frappes de voir combien Trevillach 
apparaissait peu dans les actes medievaux. Seuls 
deux noms d'habitants au XIVe siecle nous sont­
connus : d 'abord Guillem Manent, dont Ia fille, 
mariee a Pere Barrera de Nefiach, fait don dans son 
testament de dix deniers a l'eglise St Martin. Elle 
donne egalement du ble pour les pauvres deN efiach 
et une cape a sa soeur Guillema(16). L'autre est 
Guillem Dotre, qui etait en 1344 le fermier des 
rentes per9ues par le seigneur de Trevillach ( 17): 

Nous sommes un peu mieux renseignes sur les 
seigneurs du village, qui sont deja au XIVe siecle les 
Perapettusa. On peut penser que, comme pour 
Sequera, il y eut auparavant une famille "de 
Trevillach", connue notamment par un nomme 
Guillem de Trivilacho, qui au milieu du XIIIe siecle 
frere a l'Hopital d'Ille. Le premier Perapertusa a 
etre officiellement cite comme seigneur de Trevil­
lach est Guillem, dont le fils Seguier herite en 1335 
du titre de seigneur du "Castri de Trevillach". Ce 
dernier terme suppose !'existence d'un chateau, 
dont . c'est Ia premiere et pratiquement Ia seule 
mention au Moyen-Age. Seguier de Perapertusa a 
en meme temps herite des dettes de son oncle 
Berenger, ainsi que le lui rappelle Arnau, seigneur 
du chateau de Corbera, qui lui envoie une copie de 
l'acte: 



L 'ancien pont de Roquevert vers 1930 (c!_ Glaser} 

"Moi, Berenger de Perapertusa, chevalier, re­
connais devoir a toi, Arnau de Corbera, damoi­
seau, seigneur du chateau de Corbera, mon gendre, 
15 000 sols de Barcelona, pour sode de la dot 
promise a toi pour ton mairage avec Hugueta, ma 
fill e. "(18) 

En 1344, Seguier meurt; sa veuve Boneta semble 
abandonner la seigneurie au profit d 'un certain 
Guillem Sabater, de RabouilleL Suit une periode 
assez obscure, et nous retrouvons en 1356 la 
nommee Fina, "femme du venerable Guillem de 
Perapertusa, seigneur de Trivilacho", qui destitue 
son fn!re Guill em de Sornia du role -de procureur de 
ses bien (19). En 1363, Bernat-Berenger de Pera­
pertusa est ala fois seigneur de Rabouillet, Prats, 

Sequera et Trevillach. En 1369, cet ensemble est 
deja appele "la baronnie" et a pour seigneur 
Guill em de Perapertusa, qui reside en terre catalane 
et n'a pas pu preter hommage au roi de France pour 
les diverses possessions que nous venons de men­
tionner. Mais le senechal du roi demande qu'on ne 
lui cause aucun tracas a ce sujet (20). 

Nous avons deja evoque dans d'autres numeros 
(21) comment la famille de Perapertusa, tout en 
conservant Ia baronnie de Rabouillet et done de 
Trevillach, allait s'implanter en Conflent, heritant 
au XVe siecle de Ia seigneurie de Joch. Nous n'y 
reviendrons pas, et nous contenterons de rappeler 
que Trevillach restera aux mains de Perapertusa 
jusqu'a Ia Revolution. 

Notes 
(1) A/art, Cartulaire Roussillonais, ms, XIII, p. 42 
(2) C.R, XIII, 334 
(3) Marca Hispanica etA/art, C.R, 1,360 
(4) B.N, Fonds Moreau, cite par A. de Pous, "Le 
Pays et Ia Vicomte de Fenollede ': ed. Roudil, 
1973. 
(5) C. R, XII, 159; cite par /'abbe Gazes, " Roussillon 
Sacre", ed. Conflent, 1977. 
(6) Les textes mentionnes dans ce paragraphe 
sont extra its du Cartulaire Roussillonnais d'Aiart, 
val. 13 a 16. 
(7) C.R, X, 54 et 294 
(8) C.R, XIII, 343 
(9) Papier-terrier de Trevillach, Archives Departe­
mentales des P.O, 3E 34/ 138 
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( 1 0 ) Bernard A/art " Premiere apparition des Rou­
tiers dans /e Conflent", bulletin de Ia SASL. 
1854 
( 11) C.R, XIII, 344 
(12) C.R, XN,66 
(13) C.R, XV, 60 
(14) C.R, XV, 645 
(15) C.R, Ill, 2 
(16) C.R, XIII, 42 
(17) C.R, XIV, 52 
(18) C.R, XIII, 542 et 564 
(19) C.R, XJv, 52, 66, 505 
(20) C.R, Ill, 240 
(21) numeros 3, 5, 7, consacres a Rigarda, Rodes, 
Joch. 
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TREVILLACH EN 1700 
Si nous avons choisi cette date de 1700 pour 

parler longuement de Ia situation de Trevillach 
sous I'Ancien Regime, ce n'est pas par hasard: 
1700 est I' annee choisie par Messire Fran~ois de 
Bournonville de Peyrepertuse, seigneur et baron 
de Rabouilhet, Prats, Trebilhac, Sequere, 
Roquebert et leurs dependances, pour faire 
dresser le capbreu ou papier-terrier de Trevil­
lach. A cette occasion, chaque chef de famille 
devra passer devant le commissaire-delegue, le 
representant du seigneur et le notaire pour 
etablir Ia reconnaissance des possessions qu'il 
tient en emphyteose et pour lesquelles il doit 
verser un cens annuel et acquitter des redevan­
ces en cas de mutation. 

' 
On devine tout l'interet qu'un semblable 

document, conserve au Archives Departementa­
les des P.O (1) presente pour l'historien. Nous 
n'avons pas ici le temps ni l'intention d'en faire 
une analyse exhaustive, mais simplement de 
mieux comprendre, grace a lui, comment on 
vivait a Trevillach une centaine d'annees avant 
les bouleversements entraines par Ia Revolu-. 
lion. 

LE CEREMONIAL 

L'elaboration d 'un capbreu est un acte impor­
tant, qui demande une assez longue preparation et 
Ia presence de plusieurs personnages qui en assure­
rant Ia legalite. Si le seigneur a pris Ia decision de 
confectionner ce registre, c'est, dit-il, parce qu 'il a 
constate que ses vassaux avaient profite de son 
eloignement (le vicomte de J och et le baron de 
Rabouillet habitent a Barcelone) pour usurper une 
partie de ses droits seigneuriaux, lui en dissimuler 
d 'autres, et refuser de "les lui a voir restituer, 
decouvrir et declarer". Son representant en France, 
Raphael Molins, batlle de J och, a done fait convo­
quer le premier fevrier del 'an 1700, a huit heures du 
matin et dans le chateau de Trevillach "les sieurs 
baille, consuls, habitants et particuliers possedant 
biens, maisons, terres et heritages dans le dit lieu et 
terroir du dit Trebi1hac". L'annonce a ete faite par 
criee pub1ique a 1a place du village et par copie 
affichee a laporte de l'eglise, une autre co pie ayant 
ete remise a Pierre Soulere, bailie de Trevillach. 

Comme Trevillach appartient a Ia ttlrre de 
France, et a la province du Languedoc, il a fallu 
prevenir d 'autres autorites, ce qui explique la 
presence de Charles Grussan, "commissaire dele­
gue pour Ia confection du papier terrier dans les 
lieux de la Baronnie de Rabouillet, par ordonnance 
rendue par requeste par Mgr le Senechal de 
Limoux le 26 mai de l'annee 1699". Charles Grus­
san est assiste de P ierre Faure, notaire a Caudies­
de-Fenouilhedes. Pendant une heure, les deux 
hommes attendent en vain les habitants du village. 
lis se sont en effet trompes d'endroit, et les atten­
dent a 1 'auberge de Pierre Soulere, alors que Molins 
les a rassembles al'interieur du chateau. A 9 heures, 
la ceremonie peut enfin commencer. 

Les principaux habitants reunis au chateau sont 
Pierre Soulere et Jean Marie, les deux consuls, Jean 
Olive Guillo, l'actuel baille, Jean Grieu, Antoine 
Ville, Jacques Ville, Raymop.d Bourrel et Jean petit 
Larrieu. lis communiquent au notaire le compoix 
( ancetre de la matrice cadastrale) et lui declarent ne 
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posseder aucun autre acte dans le village. Puis ils 
passent a Ia ceremonie du serment : 

"Sur quay de notre mandement les dits baille 
consuls et habitants, leur main levee a la passion 
figuree de Nostre Seigneur ant promis etjure estre 
bans et fidelles vassaux en vers leur seigneur, n ~n 
recognoistre dautre que luy et ses successeurs ou 
ayant droit et cause, garder et conserver son droit, 
ne conspirer en foi, vie, honeurs, profits et revenus, 
ains /e garder et defendre ... " 

Le "chateau de Ia Place ·· (aujourd 'hui maison Jean Sire) 

LE PREMIER QUESTIONNAIRE 
Avant de faire venir les chefs de famille un par 

un, i1 est necessaire de reaffirmer nettement !'en­
semble des droits seigneuriaux. C'est pourquoi les 
responsables du village doivent repondre a un 
questionnaire d 'ensemble, qui est assez utile pour 
en sa voir plus sur Trevillach. Et d 'abord les limites 
du village, qui ne sont pas les memes aujourd'hui, 
puisqu'alors Roquevert et Sequera etaient separes 
de Trevillach. 

Le "consulat terroir de tailhable" de Trevillach 
occupe une superficie de 650 seterees. En principe, 
il s'agit de Ia seteree de St Paul-de-Fenouillet, qui 
equivaut a 41 ,9 ares. Mais la seteree est une mesure 
qui ne veut pas dire grand-chose pour no us, car elle 
varie en fo nction des terres. Un questionnaire 
realise en l'an X de Ia republique (1802) nous 
apprend que Ia seteree de terres "bonnes" est de 
1500 cannes carrees (environ 30 ares), celle de terres 
"mediocres" de 2400 cannes (48 ares), et celle de 
terres "faibles" de 3000 cannes (56 ares) (2). Le 
terroir commence au Pas d 'en Gazeil, ala limite de 
Montalba, s'en va vers le nord a la Coume de 
Boynes et monte au Pech de la Mort d'en Descaus, 
limite de Car am any. Puis il suit la serre vers 1 'ouest, 
jusqu'au Camp de les Colomines, limite avec 
Trilha, au lieu-dit le Pinateil, et au Col StJean. La 
se trouve le terme de Sequera, et notre limite va 
maintenant vers le sud , vers le col de l'Auzina et le 
col de la Mole ("ou l'on trouve la terre d 'Espaigno") 
suit Ia serre pour aller au Prat de Lauquo, au Prat 
de Vignouzeres (limite avec Ropidera), au Rec del 
Roumenga et enfin au Pas d'en Gazeil. 

Quelques renseignements complementaires nous 
apprennent que Trevillach ne possede aucune 
forge, aucun four banal ni aucun moulin. Chaque 
maison ou presque a son four particulier. Le 
seigneur possede pour sa part un moulin a deux 
meules, appele Ste Marie et situe sur Ia riviere de 
Roquevert, au territoire de Prats. Ce n'est pas un 



moulin vassal, mais '1es habitants de Trebilhac y 
vont taus moudre leurs grains, en consideration et 
recognoissance de la permission que le dit seigneur 
leur donne d'extirper des terres et faire depaistre 
leurs bestiaux dans le territoire de Sequere': 

ADMINISTRATION ET JUSTICE 

Le preambule du capbreu rappelle que le sei­
gneur de Bournonville est le seul a pouvoir exercer 
dans le village les droits de haute, moyenne et basse 
justices. La justice est exercee par les officiers qu'il 
nomme et cree a cet effet, et qui sont ressortissants 
du senechal de Limoux. Ces officiers sont le bailie 
et le sous-baille. Le premier veille ace que les actes 
de justice et ordres du seigneurs soient executes. Le 
second "veille notamment ace qu'aucune sorte de 
betail ne porte dommage ni prejudice" : lorsqu'il 
trouve des betes en infraction, il peut exiger de leur · 
proprietaire, sans autre forme de proci~s, une 
amende de 3 deniers pour une bete a Iaine (un sol 
pour une bete grosse) et 2 sols 6 deniers pour un 
cochon. 

La Tour de Prats de Sournia, ou etaient eventuellement 
enfermes les prisonniers. 

II n'y a point de prison. Si necessaire, les 
prisonniers sont conduits a Ia tour de Prats-de­
Sournia, seule prison pour !'ensemble de Ia baron­
nie. Chaque epanchement de sang est passible au 
minimum d 'une amende de 3 livres 10 sols. Le 
village ne possede pas de fourches patibulaires, 
mais seulement un poteau attache a Ia muraille du 
chateau, du cote de Ia place, qui permet d'exposer 
("mettre sur le carreau ") les condamnes a Ia vindicte 
populaire. II y a aussi des fers , qui sont aux mains 
du bailie. 

La communaute villageoise est representee par 
deux consuls "non chaperonnes", nommes chaque 
annee par les precedents consuls a pres a voir ete elus 
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par les habitants. Ils pretent serment en principe 
devant les officiers de Ia justice du seigneur ; mais 
cette annee-la les choses ont change : leur serment a 
ete recueilli par le maire, Jean Vidal, originaire de 
Belesta. Ce maire est apparemment un officier 
nomme par le pouvoir royal pour contrebalancer 
l 'autorite excessive des seigneurs. La nomination de 
maires, dont nous avons peu d'exemples en terre 
roussillonnaise, etait sans doute aussi pour le roi un 
moyen parmi tant d'autres d'arrondir le budget de 
l'etat (il fallait acheter cette charge), mais nous 
reconnaissons que nos connaissances a ce sujet 
demeurent tres fragmentaires. 

LES DROITS ET LES POSSESSIONS DU 
SEIGNEUR 

Ne l'oublions pas, le capbreu a pour but essen tiel 
de reaffirmer les divers droits seigneuriaux, et au 
premier rang les redevances auxquelles sont soumis 
les emphyteotes (c'est-a-dire les tenanciers benefi­
ciant d 'un bail perpetuel). Ces redevances peuvent 
etre versees en argent, et sont alors pen;:ues a Ia 
Toussaint. Le plus souvent, il s'agit de redevances 
en nature, des poules pour les possesseurs de 
maisons, et l'agrier pour ceux qui exploitent 
champs, vignes et pres. Le seigneur a droit au 
onzieme de Ia recolte, que son representant ira 
chercher au champ et au pre pour les grains et le 
foin, alors que les raisins doivent etre portes au 
chateau. Le seigneur pen;:oit en outre un droit 
d 'entree. Pour le reste, les habitants de Trevillach 
jurent solennellement qu'il n'existe aucun droit 
particulier: pas de corvee, pas d'affouage (taxe sur 
le bois), pas de droit d 'albergue, pas d'obligation de 
laisser le seigneur vendre son vin en priorite. Ils 
admettent toutefois que la peche et la chasse leur 
sont interdites, mais precisent que personne ne les a 
jamais empeches de se livrer aces deux activites. 
Autrement dit, et l'eloignement du seigneur y est 
sans dout pour beaucoup, les gens de Trevillach 
n'ont pas jusqu'a present souffert de Ia tyrannie 
seigneuriale. 

Le vicomte de Perapertusa possede en outre des 
biens en pro pre, dont le texte no us donne la liste. Et 
d'abord un chateau ou "maison logeable" avec une 
basse-cour sur Ia place du village : il s'agit vraisem-

- blablement de I a maison de monsieur Sire, l 'ancien 
maire, que les gens de Trevillach appellent commu­
nement "le chateau". Le seigneur possede aussi une 
petite maison decouverte et un patu (sorte de cour) 
a la sortie du village, sur le chemin dP. Latour-de­
France. II a deux grands champs de plus de deux 
hectares chacun, l'un au chemin de Ia Font, l'autre 
au chemin de Sournia. Parmi ses biens, n'oublions 
pas !'ensemble des vacants et des paturages, ainsi 
qu'un bois-taillis de chenes verts appele le 
Matasse. 

Enfm, le seigneur possede !'ensemble de Ia terre 
de Sequera, "avec un vieux chateau et une eglise 
ruinee, et ou les habitants de Trebilhac et des autres 
lieux ne peuvent aller travailler ny mener despaitre 
les bestiaux sans Ja permission du seigneur'. Nous 
le voyons, le village de Sequera n'existe plus depuis 
fort longtemps, puisque l'eglise est deja en ruine. 
Sequera possede cependant un bailie, qui est Jean 
Grieu, de Trevillach, et un sous-baille, qui est le 
meme que celui de Trevillach. Le seigneur autorise 
les paysans a cultiver les terres du plateau, a 
condition de recevoir l'agrier onzieme de tous les 
fruits, et le cinquieme des champs eQtourant le 
chateau. 

Nous n'avons par contre aucune precision sur 
Roquevert, sinon la presence du moulin que nous 



avons signale plus haut. Considerees comme biens 
nationaux, les diverses possessions du Baron seront 
vendues apres Ia Revolution. 

Sans doute cedee par /e seigneur au clerge, Ia maison 
Grieu-Cante servait de presbytere au XV/ fie siecle. 

(cl. J. Tosti) 

LES HABITANTS 

L'ensemble du capbreu contient soixante decla­
rations, dont 59 de chefs de famille habitant le 
village. Le soixantieme declarant, Franr;ois Cam~ 
brils, est de Montalba. Cela fait grosso modo, si 
l'on considere qu'il y a en moyenne entre 4 et 5 
personnes par foyer, une population que !'on peut 
evaluer a 250 habitants minimum. D'autres 
denombrements realises au cours du XVIIIe siecle 
aboutissent a des resultats a peu pres identiques: 50 
feux (foyers d'habitation) en 1762, 55 en 1789. 
Malgre de nombreuses naissances, la population 
n'augmente pas, et cette stagnation s'explique par 
les epidemies et la forte mortalite infantile. Ce n'est 
qu'au XIXe siecle que !'on depassera les 300 
habitants, avec un maximum de 365 personnes en 
1834. 

L'annee 1700, qui nous occupe surtout ici, est 
pourtant une annee prolifique : 18 naissances 
contre seulement 9 deces. La lecture des registres 
paroissiaux contient toujours quelques details sans 
grands interet historique, mais qui donnent un 
aperr;u de Ia vie au village a 1 'epoque. N ous parlions 
de la mortalite infantile, importante dans les pre­
miers mois qui suivaient la naissance. Ces enfants 
qui n'avaient pas encore vecu, on les enterrait 
anonymement, dans une partie du cimetiere appele 
"le lieu des petit enfants". C'est le cas pour Marie 
Genit, morte deux mois a pres sa naissance.Il y avait 
aussi les enfants trouves, fruits d'accouchements 
clandestins souvent loin du village ou residait 
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Les chefs de famille a Trevillach 
en 1700 

Francois Benet 
Jean Bourrel 
Jean-Pierre Bourrel 
Pierre Bourrel 
Raymond Bourrel 
Antoine Brie 
Barteh~my Brie 
Bernard Brie 
Anne Daloune 
Jean Davateau 
Bernard Debat 
Gabriel Essens 
Jean Dauriac 
Louis Delacour 
Andre Faiou 
Fracois Gateau 
Laurent Gateau 
Antoine Gateau 
Jean-Pierre Garrigue 
Michel Garrigue 
Pierre Garrigue 
Marc Grieu 
Jean Grieu 
Jean·-Andrieu Grieu 
Guillaume Grieu 
Antoine Larrieu 
Jean Larrieu 
Mathieu Latapie 
Jean Marie 
Sebastia Marie 

Jeannet Marie 
Jean-Antoine Mailhart 
Pierre Marty 
Jean Olive 
Thomas Olive 
Jean Pons 
Antoine Roux 
Michel Sire 
Jean Sire 
Jean Sire petit 
Pierre Soulere 
Jacques Soulere 
Joaume Soulere 
Jacques Soulere (n°2) 
Jean Soulere 
Henry Soulere 
Marie Soulere 
Jean Soulere (n°2) 
Louis Soulere 
Jean-Andrieu Rouger 
Antoine Vals 
Pierre Vabichou 
Louis Vergnier 
Jean Vidal 
Jacques Ville 
Antoine Ville 
Bernard Ville 
Pierre Ville 
Andre Ville 

normalement la mere. Ainsi les gens de Trevillach 
sont-ils tout surpris de trouver, dans une maison en 
principe. abandonnee, un certain Jean Larrieu, se 
dis ant chirurgien, qui vient d 'accoucher une femme 
de Cortsavi nommee Anns Just. L'enfant sera 
baptise a Trevillach et sera prenomme Jean, mais le 
cure prend soin de consigner dans son registre tous 
les details de cette naissance insolite. 

Louis . Delacour, cure de Trevillach en 1700, 
n'aimait apparemment pas !'intolerance : il accepte 
d 'enterrer religieusement une jeune femme muette 
et legerement de bile bien que celle-ci n 'ait pas rer;u 
le sacrement de la confirmation. La pauvre n 'y etait 
en effet pour rien, puisque l'intransigeant Nicolas 
Pavilion, qui fut eveque d'Aletde 1637 a 1677, avait 
refuse de lui donner cette confirmation lors de son 
passage a Caramany, vers 1675. 

Sino us regardons Ia liste des chefs de famille que 
nous publions en annexe, nous constatons que les 
families GRIEU et SIRE ne sont pas comme 
aujourd'hui les plus importantes du village: certes, 
il y a 4 GRIEU et 3 SIRE, mais ce n'est rien en 
comparaison des 9 families SOULERE. Pour le 
ryste, le capbreu nous donne peu de precisions : 
no us savons que Marc Grieu exerce Ia profession de 
marechal-ferrant, et que Thomas Olive vient de 
quitter le village pour resider en Roussillon 

L'ACTIVITE AGRICOLE 
Bien entendu, le principal interet du capbreu est 

de nous renseigner sur la nature du parcellaire : 
quelle est l'etendu moyenne des champs, des pres, 
des vignes ? que possede l'agriculteur moyen de 
Trevillach en 1700 ? Cela suppose une etude 
detaillee que nous n'avons pas menee jusqu'au 
bout, faute de temps et de courage .. Heureusement, 
une etude de ce type a ete faite il y a quelques annees 
a propos du Capbreu de Rabouillet (3) par Pierre 
Clinquart, qui a eu la bonne idee de comparer les 
cbiffres de Rabouillet a ceux de Trevillach. 



Quelques sobriquets 
du XV/1/e siecle 

Le sobriquet, fniquemment utilise encore de 
nos jours dans nos villages, eta it sou vent une 
veritable necessite administrative : nous /e 
verrons au XJXe siecle, lorqu'il s'agit de distin­
guer /es uns des autres taus les Grieu. Dans les 
annees 1700, ce sont surtout les Sou/ere et les 
Ville les plus nombreux. C'est done a eux que 
nous nous interesserons ici, en mentionnant 
taus les surnoms releves dans /es registres 
paroissiaux du XV/1/9 siecle : 

SOULERE : Poubil, Courdounier, Gastou, 
Courtes, Setieme, Montalbane,Falguere, Ia 
Fosse. 

VILLE : Mauri/, Esquerrot, Valent, Cales, 
Jaumet, Rifaille, Taliol, Bessou, Martin, 
Contiol, Bourre/. 

Nous avons Ia des exemples de toutes les 
facons dont peuvent naitre les surnoms. II y a 
bien sur ceux qui sont lies a des anecdotes, et 
qui nous demeurent forcement obscurs. D'au­
tres mettent en valeur /e prenom d'un chef de 
famille, qui demeure attache a toute sa des­
cendance : MARTIN, JAMET, GASTOU. Sou­
vent, le surnom est /e nom de famille de 
/'epa use: CALES, BOURREL par exemple. Plus 
amusantes, des caracteristiques liees a Ia 
naissance : BESSOU (jumeau) et surtout 
SETIEME, terme qui designe le septieme 
enfant male d'une fa mille, dont on sa it que Ia 
tradition voulait qu 'if a it des pouvoirs de gue­
risseur. Les details physiques ne sont pas 
negliges : MOURIL (noiraud comme un 
maure),ESQUERROT (gaucher), et peut-etre 
COURTES (jambes ?). Le metier apparait aussi 
avec le surnom COURDOUNIER. Quant a des 
surnoms tels que · MONTALBANES au LA 
FOSSE, eux aussi font sans doute allusion a 
/'epouse, plus precisement a son village d'ori­
gine. 

Notons en fin les surnoms des autres families 
dans les memes registres : 

GRIEU: lncuste, Just, Bailie, La Mousse. 
GA TEU : Gallardet, Clery, Colombe/, Mau­
rissot. 
GARRIGUE: Picardie. 
BOURREL : Peyret, Marti. 
LARRIEU: Caze, Contiol. 
SIRE: Caze. 
MARIE: Thecle, Rey. 
BRIE: Bessoune. 
DAURIACH: Milliet, Bondou. 
SIBIEUDE: Pradel. 

(d'apres les recherches de M. Joseph 
Deixonne) 

N ous utiliserons done les donnees qu 'il a recueillies, 
en precisant toutefois que les conversions en hecta­
res qu'il a operees ne sont pas forcement exactes 
puisque, nous l'avons deja dit, la seteree (divisee en 
quarterees et en coupes) est une mesure variable 
selon la nature des terres et que de toute fagon les 
reconnaissances indiquent chaque fois des superfi­
cies approximatives. Cette precision faite, les chif­
fres recueillis sont tout de me me assez proches de la 
realite. 

Nous passerons assez vite sur les maisons (66 en 
tout) qui sont parfois accompagnees d'un "patu", 
petite cour le plus souvent contigue a la maison. 
Pour ce qui est des terres cultivees, le capbreu 
recense un total de 616 parcelles, qui se decompo­
sent ainsi : 
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- canevas : 5 (le canevas est . un champ ou un 
jardin plante de chanvre) 
- champs, terres : 338 
- ferratials : 46 (il s'agit, selon P. Clinquart, de 
petites pieces de terre jardinee, fertile, enclose, 
proche du village, ou l'on cultive du fourrage) 
- j ardins : 72 
-pres: 38 
- vignes : II 0 . 
- mailhols : 10 (le mailhol, en catalan "mallol" 
designe en principe une jeune vigne). 

L'analyse des surfaces cultivees presente une 
apparente contradiction avec des chiffres fournis 
lors de diverses enquetes menees au XVIIIe 
siecle, notamment en I750 ( 4): si l'on en croit les 
reponses fournies alors, sur les 252 hectares de 
terres de toute espece, il n'y en aurait que 46 de 
bonnes et cultivables. Pourtant, les totaux du 
capbreu de I700 donnent des resultats inverses : 
I80 hectares sont cultives, et 72 seulement 
demeurent incultes. Que faut-il en penser? Deux 
chases: la premiere, et nous l'avions deja vu pour 
Caramany dans un precedent numero, lorsque 
l'on fait des declarations aupres des autorites 
chargees de lever l'impot, on a toujours tendance 
a minimiser les chiffres. Par contre, Iorsque le 
seigneur, appuye par son baille, tient a mettre les 
chases au clair, la dissimulation est beaucoup 
plus difficile. La deuxieme chose, c'est que les 
terres cultivees ne sont pas forcement des terres 

. jugees "bonnes" selon les normes agricoles 
d 'alors : une bonne terre, c'est une terre irriguee 
sur laquelle on peut cultiver le ble : et la, c'est 
vrai, la plupart des terres de Trevillach ne 
peuvent pas etre considerees comme bonnes. 

En pourcentage, les champs ou "terres" 
occupent 76,I % de la surface cultivee ; les 
ferratials, representent I ,9% et les jardins 0,9 %, 
tandis que les pres couvrent 2,I % ; la vigne 
recouvre I8,2 %, et enfin il reste 0,07% pour les 
canevas. C'est dire que, contrairement a 
aujourd'hui, la vigne, malgre son importance, 
reste largement minorit~ire face a la culture 
cerealiere. Les parcelles sont dans !'ensemble 
assez petites : 40 ares pour un champ en moyen­
ne; IO ares pour un pre, 27 ares pour une vigne. 
La moyenne toutes parcelles confondues est de 
29 ares. Ce chiffre est malgre tout superieur a 
celui de Rabouillet a la meme epoque (19 ares 
par parcelle) 

Pour avoir des chiffres plus precis au niveau 
de la repartition exacte des cultures, il faut 
attendre l'enquete economique de l'an X. Nous y 
apprenons que le village ne produit pas tellement 
de ble-froment ; la cereale essentiellement culti­
vee est le seigle (IIO seterees), alors 5 seterees 
sont consacrees a l'orge. Les rendements sont de 
5 pour I. La plupart des terres sont labourees a 
l'aide de mulets ou de boeufs (3 charrues tirees 
par des mulets et I8 par des boeufs). A noter 
l'abscence totale de l'olivier, tandis que la vigne 
occupe des surfaces a peu pres semblables a celle 
de I700 : 80 seterees, so it environ 32 hectares. Le 
rendement est de 4 charges par seteree (12 
hectos j hectares). Au niveau des legumes, on en 
voit appara'itre un que les villageois de I700 ne 
pouvaient evidemment pas connaltre: la pomme 
de terre. Notons enfrn une production de fain 
relativement modeste. 

Le complement indispensable de !'agriculture, 
c'est bien sur l'elevage ovin. Des chiffres daymt 

.. 



1700 : les possessions de Raymond Bourrel 

La fa mille Bourrei/ (ici Bourret) est presente depuis plusieurs siecles au village. En 1700, elle comportait 
quatre chefs de famille . Raymond, que nous etudions ici, est a f'origine des Bourreil " tisserands ", dont 
descend /'actuelle fa mille Bourreil. II fait partie des agriculteurs relativement prosperes, avec des terres 
dont Ia superficie tota/e atteint 3,5 hectares environ, chiffre tres respectable a f'epoque. II possede une 
maison dans le village, a Ia Grand Rue, d'une superficie au sol evaluee a 12 metres carres, pour /aquelle i f 
donne chaque an nee au seigneur un geline "bonne et de recepte ". II part age avec Pierre Ville un patu 
contigu a sa maison, avec une redevance annuelle d'un quart de geline. Avec ce meme Pierre Ville, sans 
doute son beau-frere, if partage un petit pre au Chemin de Tarerach. II n 'a qu 'une petite vigne d 'une 
vingtaine d'ares au Rec des Mail hots. Pour /e reste, un jardin au Rec de Ia Font, un ferratial a/ Pia, mais 
surtout des champs. 

En effet, Raymond Bourret a huit champs, pour lesquels if donne chaque an nee au seigneur le onzieme 
de sa recolte (f'agrier}, redevance a laquelle s 'ajoutera Ia dime per~ue par /e cure. Voici Ia fiste de ces 
champs avec leur superficie : 

Font d'en Teulet, 20 ares. 
Chemin de Ia Teuliere, 60 ares. 
Chemin de Ia Teuliere, 40 ares. 
Prat de Lauque, 80 ares. 
AI Perilhounie, 50 ares. 
Prat del Jounqua, 40 ares. 
La Loubatiere, 20 ares. 
Vigne de Ia Font, 4 ares. 

Autrement di t, assez peu de parcelles (/'heritage pate mel a ete part age avec son frere Jean-Pierre}, mais 
des superficies relativement vastes. Certes, on est loin des 10 hectares que possede a Ia me me epoque 
Jean Marie, f'un des consuls du village, mais ce/a devait suffire pour subsister sans trap de problemes. 

(A.D.P.O, 3E 34/ 138) 

del795 signalent un cheptel de 1104 brebis et 
moutons. Le troupeau de chevres est egalement 
important, avec 600 betes. N otons aussi une 

soixantaine de cochons. Le fro mage de chevre et la 
laine figurent au rang des productions de Trevil­
lach, mais en quantites tres faibles. 

Notes 
(1)Archives Departementa/es des P.O, 3E 34/ 138. 
(2) A.D.P.O, serie 0 , Trevi llach. 
(3) Pierre Clinquart, "Le Terrier de RAbouillet" (faculte des Sciences de Poitiers, octobre 1978). 
(4)A.D Herault, C. 2115. 

27 

I 



Un personnage d'une grande importance 
economjque et sociale 

LE CURE DU VILLAGE 

Au monsjusqu'en 1789, il est dificile d'evoquer Ia 
vie quotidienne d 'un village sans faire reference a Ia 
religion : c'est elle qui jalonne de ses fetes le 
calendrier des paysans ; elle aussi qui leur prend 
chaque annee une partie de leurs recoltes. C'est en 
son nom qu 'on edifie sur chaque chemin, a Ia sortie 
du village, de modestes oratoires si nombreux 
autour de Trevillach. C'est pour elle enfin qu'on 
amenage eglises, chapelles et presbyteres. Nous 
avons eu Ia chance de pouvoir consulter plusieurs 
documents reunis par !'abbe Oriol, qui fut nomme 
cure de Trevillach en 1894. Beaucoup d'entre eux 
concernent Ia fin du XVIIIe siecle, et avaient ete 
rediges par Louis de Lapeyrouse, qui occupa Ia cure 
du village jusqu'a Ia Revolution. D'autres, rediges 
par Oriol, constituent le preambule a ce que ce 
dernier aurait voulu etre le "Livre Historique de 
Trevinach". Nous remercions Ia famille perpigna­
naise qui nous a permis de consulter ces divers 
manuscrits . 

LE COUTUMIER (memoire des usages de la 
paroisse de Trevilhac, fait le 9 janvier 1784 par Mtre 
Louis de Casis Lapeyrouse, Cure) 

Destine a etre transmis par le cure a ses succes­
seurs, le coutumier est pour nous une source de 
renseignements souvent tres interessante. Que le 
lecteur se rassure, nous ne lui infligerons pas le 
detail des divers offices, et nous contenterons 
d 'evoquer les ceremonies importantes pour une 
meilleure connaissance du village et de ses tradi­
tions. Sachons ainsi que le catechisme avait lieu 
pendant toute Ia duree du Careme, au rythme de 
trois seances par semaine (lundi, mercredi et ven­
dredi) . Cet exercice reserve aux enfants etait en 
principe sui vi d 'explications donnees au adultes sur 
les commandements de Dieu et sur Ia confession. 
Le cure precise que ''Le peuple a soin d'y assister 
pourvu qu'on choisisse une heure competente." 

Parmi les ceremonies essentielles aux yeux des 
villageois, figurent toutes celles qui ont pour but de 
proteger du malheur leurs maisons et leurs cultures. 
La benediction des maisons se deroule le Samedi 
Saint, a deux heures de l'apres-rnidi. Le cure 
parcourt toutes les demeures de Ia paroisse, apres 
avoir averti les habitants une demi-heure aupara­
vant par une sonnerie de cloches. Les Rogations 
s'accompagnent de processions aux quatre coins du 
territoire pour attirer Ia benediction divine sur les 
champs: le jour de Ia St Marc on se rend a l'oratoire 
du chemin de Sournia; puis les Rogations propre­
ment dites conduisent aux oratoires des chemins de 
Trilla, Belesta et Vinya. 

11 faut dire que les processions sont alors tres a Ia 
mode, et on les multiplie tout au long de l'annee. 
Certaines se contentent de faire le tour du benitier, 
d'autres le tours de l'eglise. Plus importante, Ia 
procession du Corpus Christi parcout tout le 
village, selon un itinaire bien precis. Partie de 
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l'eglise, elle passe a Ia rue de Ia Citadelle, descend 
droit au chemin de Belesta, tourne a droite jusqu 'a 
Ia "boutique du marechal de Trarac", puis a gauche 
jusqu'aux aires, a nouveau a droite dans Ia rue des 
bailles jusqu 'a Ia place. On va ensuite a gauche dans 
Ia rue d'Antoine Cante, et au bout de cette rue a 
droite dans celle de Pierre Fajou. On fait le tour de 
Ia maison du "Case vieux", et enfin on entre dans 
l'eglise. On suivait le meme itineraire pour Ia 
procession du Roi et pour toutes les ceremonies 
extraordinaires. 

La porte de l'eglise 
(cl. J . Tosti) 

Si le clerge etait friand de processions, il n'appre­
ciait que tres moderement les fetes patronales. Le 
11 novembre, Ia Saint-Martin etait !'occasion de 
danses et de beuveries que le cure reprouvait, se 
reservant le droit de refuser Ia benediction du St 
Sacrement lorsque Ia liesse populaire etait trop 
grande. On ce!ebrait aussi a Trevillach quatre saints 
secondaires : les traditionnels Sebastien et Roch, 
invoques contre les epidemies dans Ia plupart des 
paroisses, mais aussi Saint Vincent, patron de 



Sequera, et une certaine Ste Astrucie, dont nous ne 
savons pas grand-chose, sinon qu'un texte medie­
val fait mention d 'une eglise Ste Astrucia sur le 
territoire de Pezilla-de-Conflent ( 1 ). Cette eg1ise 
pourrait tn!s bien, selon nous, etre celle du village 
de Roquevert, qui devait bien avoir lui aussi un 
petit edifice reserve au culte. 

LES REVENUS DE L'EGLISE 

Nous reviendrons plus loin sur Ia dime, Ia plus 
importante source de revenus. Pour le reste, l'eglise 
possede une vigne d'environ 50 ares, close d'une 
muraille et situee al Rumenga, "dont les fruits 
suffisent a peine pour la faire travailler': Chaque 
annee, les raisins en sont vendus aux encheres 
quelques jours avant Ia vendange. Sont egalement 
vend us aux encheres de nombreux sarments que les 
paroissiens assemblent sur Ia place du village. 
Autre possession, un champ au chemin de Mon­
talba, afferme aux encheres pour six ans (regi par 
Mathieu Vile au moment de Ia Revolution, il fut 
vendu 240 livres comme bien national) (2). 

Comme dans beaucoup d'autres villages, c'est 
l'eg1ise qui possede et entretient a ses frais les deux 
pressoirs a vin, eux aussi affermes aux encheres. La 
"migere" est pretee gracieusement aux paroissiens 
qui desirent vendre leur vin a des "gens de !'en­
droit". Par contre, elle est louee deux sous six 
deniers Ia charge aux voituriers et autres personnes 
etrangeres. Le pret d 'un setier pour mesurer le seigle 
produit un revenu "en forme de mont de piete" 
(chaque familie l'utilisant paye trois coupes par 
setier). N otons aussi le produit de Ia vente de 
gateaux lors de Ia St Martin. Enfin il y a les 
aumones facultatives ou obligatoires recueillies 
dans les bassins de Notre-Dame, de St Sebastien, 
du Purgatoire, des Morts et du Pain Benit. 

Nous avons ete frappes par l'importance·du pain, 
considere a Ia fois comme aumone et comme 
monaie d 'echange. Le bassin des morts "consiste en 
pain donne a titre de justice par chaque famille ·: 11 
permet. au cure d'acheter de Ia eire et de payer les 
fossoyeurs (20 so us pour les gros corps et 10 so us 
pour les petits). Le cure re<yoit pour son propre 
compte les honor aires de Ia messed 'enterrement, et 
un pain tout les dimanche pendant un an : c'est ce 
que l'on appelle "suivre le deuil". Les villageois qui 
ne desirent pas suivre le deuil sont cependant tenus 
de donner un peu de seigle. Cette mesure ne touche 
pas les parents d'enfants decedes avant Ia premiere 
communion : l'enterrement est pour eux gratuit, a 
!'exception des honoraires de Ia messe. 

Le bassin du pain benit fonctionne selon un rite 
tres precis : ses marguilliers sont un jeune homme et 
un homme marie. 11 consiste en pain donne tour a 
tour par chaque famille les dimanches et les jours de 
fetes. Le pain est presente a Ia sacristie avant Ia 
messe pour y etre benit. Ensuite, une partie est 
distribuee a Ia porte de l'eglise par le jeune marguil­
lier, et le restant vendu aux encheres. Le produit de 
cette vente va a Ia caisse de 1 'eglise. N otons qu 'il 
existe aussi une caisse des pauvre~, geree conjoin­
temnt par le cure, les consuls et un syndic : lorsque 
Ia necessite le demande, elle fait des distributions en 
pain, en grain ou en argent. 

LA DIME 
Lourd tribut verse chaque annee a l'eglise, objet 

dans l'histoire de nombreuses revoltes, Ia dime est 
prelevee a Trevillach selon une reglementation tres 
stricte. A Ia lecture de certains des elements ci­
dessous, on comprend mieux Ia fureur revolution­
naire contre l'Eglise dans de nombreux villages. 

La dime de Ia paroisse est prelevee sur tous les 
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fruits de Ia terre, a !'exception des "esparsets" (le 
sainfoin), des choux, des citrouilles et des pommes 
de terre (nous sommes en 1784, et cette nouvelle 
culture est deja implantee a Trevillach). Pour toutes 
les autres productions, le cure fait prelever un 
dixieme de Ia recolte, so it sur le champ du paysan, 
soit chez lui ; les produits ainsi taxes sont appeles 
"querables". C'est le cas pour les fourrages et les 
legumes. Pour les cereales, le cure doit eviter qu'on 
lui donne Ia part Ia plus mediocre de Ia recolte, et 
tout un systeme a ete mis au point a cet effet : 

"Les gerbes de bled, de seigle, paumelle,orge, 
avoine sont dimes au jour fixe par Msr le Cure, et en 
la maniere suivante. Lorsque Jes monts, vulgaire­
ment appeles vingtins ou quarantins, sont formes, 
le commis passe a l'insu du possesseur du champ 
qui, quoique non averti, a droit d'y assister, et 
prend son droit en choisissant Je cote par ou il veut 
commencer Je mont... Si les gerbes ne sont pas 
d 'une egale grosseur ni d 'une egale bonte, le commis 
prend son droit sur Je bon et le mauvais. " 

La regie, dans sa rigueur, accepte cependant une 
tolerance dont le cure Lapeyrouse declare qu'il est 
necessaire de Ia maintenir : 

"Com me la plupart des paroissiens est pressee de 
depiquer pour sa nourriture, avant que Je jour du 
dime general soit echu, et que mes predecesseurs 
n'ont pas voulu introduire ]'usage d'aller dimer a 
reprises sur Jes champs des particuliers qui auroient 
besoin de depiquer quelques gerbes avant que le 
commis fut passe pour dimer toutes celles de Ja 
communaute, ils ont tolere que les personnes qui 
seroient dans le cas les portassent a leur aire, et 
vinssent avertir pour Jes dimer. Tel est l'usage qu'il 
est essentiel de maintenir. " 

La lecture des autres articles no us permet de faire 
l'inventaire general des diverses cultures pratiquees 
a Trevillach en 1784, sans pour autant connaitre 
leur importance : barranieres, gros millet, millet des 
jardins, lin, haricots, oignons. La dime des raisins 
est portable dans le fouloir. Le cure do it donner aux 
betes qui les transportent une poignee d'avoine ou 
d'autre grain a chaque voyage. 

Les cochons sont egalement dimables, mais le 
cure precise qu'ils sont rares a Trevillach. Ce n'est 
pas le cas pour les moutons et brebis. Leur Iaine se 
dime "a poids" le jour meme de Ia tonte. On 
n'oublie pas non plus de d!mer au prorata de Ia 
Iaine des betes vendues depuis Noel, ou celle des 
betes de passage. Le cure a droit aussi a un agneau 
ou un chevrau sur dix parmi les animaux 
nouveaux-nes. Voici comment se deroule le cere­
monial: 

"Les animaux sont enfermes avec une brebis 
dans Ja bergerie dans laquelle Je commis a droit 
d 'entrer et Je particulier aussi; a pres quoi on ferme 
a demi Ja porte. Tout le monde etant sorti, le 
particulier choisit un agneau en sortant, Jes autres 
passent, et Je dixieme, bon ou mauvais est pour Msr 
le Cure." 

D'autres articles evoquent des points particuliers 
qui montrent que rien n'est laisse au hasard, par 
exemple des pieces de terre a cheval sur les paroisses 
de Ropidera et de Trevillach. Quant aux betes 
depaissant a Sequera, malgre les tentatives faites 
par les paysans pour echapper a Ia dime, elles sont 
elles aussi d!mables par le cure de Trevillach. 

L'EGLISE DE TREVILLACH 
L'eglise du village fait partie d'un ensemble plus 

connu a Trevillach sous le nom de "Citadelle". 
S'agit-il au depart d'une eglise fortifiee ou d'un 



Les oratoires, construits vers le XVffe ou le XV/ffe siecle : 
A - Oratoire du chemin de Pezif/a 
B - Oratoire du chemin de Vinr;a 
C - Oratoire du chemin de Trilla 
(cliches J. Tosti) 
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Le clocher, avec ses trois cloches 
du XIX• siecle (cl. J. Tosti) 

chateau medieval ? Nous pencherions pour Ia 
seconde solution, car si l'on ajoute a l'eglise propre­
ment dite Ia vaste demeure qui fut autrefois celle de 
Ia famille Grieu-Cante, avec un pigeonnier, une 
grange, des voutes en plein-cintre et des murs d 'une 
epaisseur considerable, nous avons un batiment 
suffisamment important pour avoir ete dans des 
temps tres anciens une demeure seigneuriale. Des 
textes d'archives nous apprennent qu'au XVJIIe 
siecle, Ia maison des Grieu-Cante etait le presby­
tere: en plus de Ia maison, il comportait un grenier a 
foin , un local appele "le Tina" (ou las Tinas) avec 
une ecurie et un pigeonnier. Le cure Lazeu avait 
achete le tout en 1734, puis en avait fait don a Ia 
commune en 1741. Apparemment, Ia commune 
avait oublie que les lieux lui appartenaient, et ils 
furent vendus comme bien nationaux aux Grieu­
Cante. Par Ia suite. (7 nivose an 11), le maire 
Escoffet essaiera d 'empecher les nouveaux proprie­
taires de jouir de leur bien, mais un peu trop tard, 
selon Ia prefecture, qui donnera raison a Jean 
Grieu-Cante (3). • 

Revenons a l'eglise : d 'origine sans doute 
romane, elle fut profondement remaniee au XVJe 
siecle ou au xvne siecle. C'est a cette epoque que 
!'on construisit le portail en plein-cintre, surmonte 
d 'une niche et d 'un bias on qui aurait ete martele 
pendant Ia Revolution. Toujours a l'exterieur, le 
mur occidental presente un beau ·corbeau de mar­
bre rose, qui pourrait figurer une chouette. On dit 
au village qu'il provient de l'eglise de Sequera, et 
qu'il aurait ete mis Ia pour servir de porte-bonheur 
a !'edifice, apres !'abandon de Sequera. A l'inte­
rieur, les fonts baptismaux seraient eux-aussi ori­
ginaires de Sequera, tandis que le benitier de 
marbre rouge porte une date plus tardive: 1759. Le 
ma'itre-autel porte Ia marque de cette sculpture 
baroque si repandue en Roussillon et en Conflent, 
avec ses quatre colonnes torse agrementees de 
grappes de vignes (I 'une d 'entre elles a ete confiee 
pour restauration a !'atelier du Palais des Rois de 
Majorque il y a quelques annees ; il serait temps 
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qu'elle trouve sa place dans le retable, et que le 
Conseil General se preoccupe de Ia faire revenir). A 
l'origine, il n'y avait pas trois niches comme 
aujourd'hui, mais un tableau au centre, entoure de 
deux niches con tenant les statues de StMartin et de 
St Sebastien. Ces deux statues sont encore presen­
tes aujourd 'hui, et on leur a ajoute au siecle dernier 
une niche centrale avec le Sacre-Coeur, ainsi que 
deux autres statues (Jeanne d'Arc et StPierre.) 

La chapelle de Ia Vierge remonte au milieu du 
XVJIIe siecle, voire aux annees 1780, avec des 
boiseries qui melent les ornements du style rocaille 
a des decors beaucoup plus sobres. Elle constitue 
un ensemble assez harmonieux, avec son confes­
sionnal qui n'a pas change depuis cette periode, et 
ses arcs de style gothique. N ous savons qu 'en 1790, 
peint en "gris dore", son retable comportait une 
statue de la Vierge entouree de Saints Jean et Roch. 
L'autre chapelle, dediee a St Vincent, est de cons­
truction plus tardive. Elle fut commandee en 1887 
par !'abbe Caseponce, et abrite aujourd'hui des 
statues des Saints Jean-Baptiste, Antoine Ermite, 
Vincent, Norbert et Roch. L'eglise a ete un peu 
agrandie au XJXe siecle, Ia famille Grieu-Cante 
ayant abandonne pour cela une partie de son salon. 
Des vitraux calories, eux-aussi du siecle dernier, 
representent Ste Julie, N.D de Lourdes et des sujets 
eucharistiques. 

Un dernier mot pour le clocher, dont !'abbe Oriol 
nous precise qu'il etait avant le XJXe siecle tout-a­
fait a !'ouest du batiment et comportait deux 
cloches, dont l'une fut revendiquee en 1791 par 
l'etat pour battre inonnaie. Le clocher actuel fut 
ectifie en 1830 "en touyne tiree de Val d 'Herbe". Les 
cloches ont ete achetees en 1830, et furent portees a 
bras par "un groupe d'hommes de bonne volonte" 
depuis Rodes jusqu'a Trevillach, toujours si l'on en 
croit le cure Oriol. Soyons plus precis : Ia plus 
ancienne date de 1834 et provient, tout comme la 
seconde (1835) de !'atelier des freres Criballer, 



membres d'une importante dynastie de fondeurs 
perpignanais. La premiere porte gravee la figure 
d 'un eve que; toutes deux sonWediees ala Vierge et 
indiquent les noms des parrain et marraine, du 
maire et de ses adjoints. Quant ala troisieme, sans 
doute endommagee, elle fut remplacee en 1898 par 
une cloche commandee a un fondeur de Marseille, 
Eugene Baudouin. 

En liaison avec l'eglise, meme s'il n'y etait plus 
accole, un nouveau presbytere fut edi.fie en 1824. · 
Les quatre murs et la toiture furent construits aux 
frais des habitants, et le prefet accorda une subven­
tion de 600 francs pour l'amenagement de l'inte­
rieur. Vers 1865, le presbytere faillit changer d'em­
placement, mais c'est une histoire dont nous repar­
lerons de fac;on plus detaillee dans les pages suivan­
tes. 

Notes 
(1) A/art, cartulaire roussillonnais, Ill, 2 

(2)A.D.P.O, Q. 166 

(3) A.D.P.O, 0, Trevillach. 

Quelques precisions complementaires 
Une fois notre travail sur /'Ancien Regime de 

Trevillach termine, nous avons eu /'occasion de 
consulter un manuscrit redige en 1939 par Lucien 
Piechon, alors maire de Sournia, et intitule "La 
Corbiere de Sournia ". L 'ouvrage se presente 
com me un dictionnaire dont les articles evoquent 
Sournia et les villages voisins. Nous y avons 
trouve quelques renseignements eclairant cer­
tains points obscurs de notre presentation. Les 
voici par ordre a/phabetique. 

BARRAGNERES : Pathyrus cicera. II s'agitd'une 
variete de gesse appelee "gessette " ou 'jarosse ". 
Elle differe de Ia gesse parses graines teintees de 
brun et ses fleurs rouge brique. 

CHAPERON : nous avons vu que Trevillach 
possedait deux consuls "non chaperonnes". Le 
chaperon eta it /'insigne des consuls so us /'Ancien 
Regime. En languedocien il s'appelait "castet"; 
c'etait un manteau a capuchon en drap rouge et 
noir, que les consuls sortants transmettaient cha­
que an nee a leurs successeurs. Le fait de n 'etre 
pas chaperonne indique peut-etre un statut spe­
cial, mais no us n 'avons pas reussi a en sa voir 
plus. 

MAIRE : un edit du mais d 'aout 1692 crea, dans 
chaque ville ou communaute, des maires perpe­
tuels qui avaient /e titre de Conseillers du Roi. 
Cette charge etait Ia propriete du titulaire, qui 
I 'achetait au roi. L 'un de ses buts eta it de contre­
balancer le pouvoir du seigneur et de son bailie, et 
aussi celui des consuls. En 1700, Jean Vidal est 
maire de Trevillach. A Ia meme epoque, Henri 
Pepratx est a Ia fois maire de Caudies et de 
Sournia. 

MOULIN DE ROOUEVERT : /e moulin de Ste 
Marie eta it actionne par les eaux d'une source tres 
abondante qui jail/it de Ia montagne au pied de 
laquelle est edifie le batiment. En 1747, il fut 
afferme par le vicomte de Joch a Jean Martre, 
meunier de Niort (Pays de Sault) pour une rede­
vance annuelle de 30 cestiers de seigle, eva lues a 
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135/ivres a raison de 4/ivres 10 sols le cestier. La 
redevance eta it payable a Andre et Jean Grieu, de 
Trevillach, fermiers generaux du seigneur. 

Le 4 decembre 1797, Jean-Baptiste Sou/ere, de 
Sournia, meunier au moulin de Ste Marie, fut 
accuse d 'assassinat non consomme sur Ia per­
sonne d'Antoine Bail/ette, de Sournia. il fut traduit 
devant le tribunal criminel des P. 0, qui l'acquitta 
le 31 mars 1803, six ans apres Ia tentative de 
meurtre. 

Deja abandonne en 1939, ce moulin servait 
alors de refuge aux pecheurs. 

TINA : a Trevillach une partie du batiment 
joignant /'eglise, presbytere sous /'Ancien Re­
gime, s 'appelait /e Tina ou les Tinas. On retrouve 
le meme mot a Sournia pour designer deux 
constructions contigues au presbytere. II y avait Ia, 
avant Ia Revolution, les cuviers (tines) dans /es­
quelles /e chapitre St Just et St Pasteur de 
Narbonne emmagasinait les fruits de Ia dime qu 'il 
percevait sur Sournia et Arsa, conjointement avec 
le cure de Sournia. C'est bien entendu le meme 
usage que remplissait a Trevillach le batiment du 
Tina. 

Le moulin de Roquevert (cl. J. Tosti 



Sequera, objet de convoitises 
Nous avons dit plus haut que le village de 

Sequera avait ete abandonne sans doute dans Ia 
seconde moitie du XIV• siecle, sous le poids de Ia 
peste et des Grandes Compagnies. Certains pensent 
que !'abandon s'est fait plus tard, vers Ia fin du XVI• 
siecle, et que les Huguenots en auraient ete les 
principaux responsables. Ce qui est certain, c'est 
que, meme apres ladisparition du village, Ia terre de 
Sequera demeure sillonnee de nombreux trou­
peaux et que l'on~y cultive beaucoup- de cereales. 
Elle est d'ailleurs !'objet de multiples controverses 
qui prouvent son importance economique. 

AVANT LA REVOLUTION ... 

Le peu que nous savons concerne les difficultes 
du seigneur, qui souffre de son eloignement pour 
faire valoir ses droits sur Sequera, objet de nom­
breuses convoitises, dont celle des seigneurs de 
Sournia. Ces derniers, qui possedent aussi le terri­
toire de Palmes, aimeraient bien accro'itre leur 
do maine, et les incidents sont nombreux. Pourtant, 
en 1585, un accord avait ete signe entre Antoine de 
Perapertusa et Louise de Montesquieu, soeur heri­
tiere d'Antoine de Montesquieu, seigneur de Sour­
nia : au terme de celui-ci, on avait verifie les bornes 
et croix des deux domaines et etabli le trace des 
limites de fayon precise. Mais en epousant Louise 
de Montesquieu, Jean-Pierre de Castera devient 
seigneur de Sournia et emploie des methodes moins 
pacifiques. En 1612, il n'hesite pas a usurper les 
droits d 'agrier du baron de Rabouillet sur les terres 
de Sequera. Pour se defendre, Pere de Perapertusa 
qui, ne l'oublions pas, vit en territoire espagnol, 
appelle a !'aide Gaston de Niort, seigneur de 
Caramany, et lui demande d'exercer en son nom 
toute juridiction sur Ia baronnie. En me me temps, il 
poursuit le seigneur de Sournia devant les tribu­
naux. 

L'insecurite est grande dans Ia baronrue, sillon­
nee par de nombreux "bandouliers" armes de 
"petrignals" (sortes de tromblons) afin d'intimider 
les paysans . Le seigneur du Vivier joint sa voix a 
celle de son voisin de Sournia pour declarer que '1e 
sieur vicomte de Jouc ne jouirajamais de son bien 
en France': Jean-Pierre de Castera est condamne 
par le tribunal de Toulouse, mais passe outre, et 
Pere de Perapertusa devra encore !'assigner devant 
le senechal de Carcassonne (1). 

De semblables incidents ont du se reproduire 
plusieurs fois, notamment dans les annees qui ont 
suivi le Traite des Pyrenees. Malgre tout, le vicomte 
a reussi a conserver l'integralite de son domaine, et 
nous avons vu qu 'en 1700 il y avait encore un bailie 
de Sequera. D'autres problemes se posent cepen­
dant a notre "Grand d'Espagne" lorsqu'il desire 
faire valoir ses droits aupres des habitants de 
Trevillach, habitues a utiliser le plateau de Sequera 
en toute liberte et qui regroupent leurs forces 
devant les menaces seigneuriales. En 1750, 48 chefs 
de famille se reunissent solennellement, et mettent 
au point une deliberation qui sera consignee par le 
notaire de Sournia : face au seigneur qui veut les 
empecher de faire pa'itre leurs betes a Sequera, ils 
declarent que si l'un d'entre eux est poursuivi en 
justice, les autres s'uniront pour payer les frais du 
proces, et qu'il en sera de meme pour chaque action 
intentee par le seigneur. Dans ces conditions, on 
devine que Ia Revolution fut un soulagement pour 
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les gens de Trevillach, qui pouvaient alors se croire 
entierement liberes du fardeau seigneurial. (2) 

Un cortal en ruine sur le chemin de dolmen 
de Ia Mort de /'Eygassier (cl. J. Tosti) 

... ET APRES 
Ce n'etait pourtant pas le cas, nous allons le voir. 

Sachons d 'abord que Ia baronnie de Rabouillet, 
avec Trevillach et Sequera, fut vendue peu de temps 
avant la tourmente revolutionnaire au "sieur 
Cabarrus", mentionne comme seigneur de Ra­
bouillet dans une matrice cadastrale de fin 1790. 
Franyois Cabarrus, puis "de Cabarrus" (1789), 
nomme comte en Espagne en 1792, etait le frere de 
Madame Tallien (Thereza Cabarrus), la. celebre 
Notre-Dame de Thermidor, nee a Carabanchel 
Alto, pres de Madrid. Le 28 messidor an VII, il 
vend au citoyen Pierre-Estienne Cabarrus, son 
frere pu'ine, negociant en vins, "divers biens-fonds, 
immeubles ... formant Ia baronnie de Rabouillet" 
pour une somme de 25 000 francs. A son tour 
Pierre-Etienne Cabarrus cede le 5 mars 1818 au 
sieur Louis Bataille, negociant a Perpignan, "tous 
Jes biens et droits quels qu'ils soient, sans autres 
exceptions que ceux alienes par acte public, qu 'il 
tient, possede eta Je droit dejouir ... "Or, meme si 
les terres de Sequera sont considerees comme 
vacants communaux par Ia municipalite de Trevil­
lach, elles n'ont jamais figure au rang des biens 
nationaux et sont done de puis 1818 Ia propriete de 
Louis Bataille (3). 

En 1820, Ia commune souhaite mettre en vente 
"quelques lambeaux de prairie communale" dont 
elle destine le produit a !'acquisition ou a Ia 
construction d'un presbytere. II s'agit des pres de 
Se_quera, et Louis Bataille rappelle que ceux-ci lui 
appartiennent, chose que Ia commune ne veut pas 
admettre. Un longue procedure commence, jus­
qu'en 1828, ou sera signe un compromis : la 
commune cede a Bataille Ia pleine propriete et 
jouissance de neufs prairies ou patures, et s'engage 
a lui payer une indemnite de 400 francs. Moyennant 
quoi, elle pourra conserver Ia propriete pleine et 
entiere de tous les autres biens litigieux situes a 
Sequera, Roquevert et Trevillach. Les proprietes de 
Bataille sont des mouilleres, c'est-a-dire des pres 
ou l'herbe pousse grace a l'importante stagnation 
des eaux de pluie : ce sont les plus beaux pres de 
Sequera : Lastyny, les Gourgas, Ia mouillere del 
Rey, celle des Pradets, Ia mouillere Redouno, 
l'Axatou, les Boudets, le Campa et Ia mouillere de 
Dejous de Prat et de Ia Font. Dans les annees qui 



suivront, les gens de Trevillach les acheteront peu a 
peu. (4) 

Autre conflit, qui etait a prevoir, celui qui oppose 
en 1836 Ia commune de Trevillach a celle de 
Campoussy. Les gens de Campoussy estiment en 
effet a voir le droit de faire depaitre leurs animaux, y 
compris les chevres, sur le territoire de Sequera. lis 
s'appuient pour cela sur un acte passe le 30 mai 1768 
devant Me Trulles, notaire a Ille . 

II ont notamment le droit d 'utiliser les parcelles 
defrichees et detenues par "les sieurs Parie et Brie" 
de Trevillach. La encore, les choses ont debouche 
sur un proces, rnais nous ne savons pas comment 
celui-ci s'est termine. (5) 

II faut dire que l'enjeu est d'importance, Sequera 
etant devenu le veritable "grenier a ble" de Trevil­
lach. Sachons d'ailleurs que ce plateau a ete cultive 
jusqu'aux annees 1960, et qu'il a fallu le boom 
viticole pour que, souvent avec regret, on aban­
donne ce plateau trop froid pour que Ia vigne y 
pousse sans inconvenients (meme si un texte 
medieval releve par Pierre Ponsich signale Ia pre­
sence de Ia vigne a Sequera au Xle siecle). On disait 
couramment que celui qui n'avait pas de terres a 
Sequera etait bien a plaindre car illui etait difficile 
de subsister. Les cultures les plus importantes 
etaient le seigle, le ma1s, Ia betterave, mais aussi 
l'avoine, le tournesol, les choux, les navets, sans 
oublier la luzerne et les pres. Aujourd'hui, Sequera 
est pratiquement desert, meme si !'on y voit encore 
un troupeau de moutons appartenant a un propre­
taire qui s'est installe il y a quelques annees. La 
plupart des cortals sont en ruines, mais chacun a 
Trevillach se rappelle avec emotion ces temps 
difficiles ou il faisait bon vivre, meme si !'on n'etait 
pas bien riche. 

Le ferrage de /'un des derniers chevaux, vers 1960. 

Notes 
(1) Archives Departementales des P.O, 1J. 275 
(2)A.D.P.O, 3E. 41/11 
(3) Renseignements communiques par monsieur Joseph Deixonne. 
(4) A.D.P.O, serie 0, Trevillach 
(5) ibid. 
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Manuel Metzinger 
Maitre-verrier a Sequera 

No us a vans dit plus haut que le plateau de 
Sequera, battu par les vents, etait au­
jourd'hui quasiment abandonne. Un berger 
y exploitait pourtant un troupeau de mouton 
a Ia Iaine epaisse, et un artiste a choisi de 
venir y installer son atelier. II s 'agit de 
monsieur Manuel Metzinger, que nous 
avons rencontre tors de nos frequentes 
randonnees a Sequera. Specialise dans Ia 
creation de vitraux modernes, ce/ui-ci a eu 
le coup de foudre pour Sequera, au if s 'est 
installe apres un sejour de deux ans a 11/e. 
Son travail : realiser, en general pour des 
particuliers, des vitraux qui viendront 
embellir leur residence. 

Manuel Metzinger s 'est en effet aperr;u 
qu 'if existait dans ce domaine une demande 
importante, qui ne pouvait etre satisfaite 
faute d 'executant. II a done cherche a se 
faire connaitre, en participant a plusieurs 
expositions dans notre departement (Eine, 
Vernet, life notamment). Depuis, sa renom­
mee grandit, et plusieurs particuliers /'ant 
contacte pour rea/iser des creations origina­
tes. Dans une demeure, /e vitrail peut en 
effet trouver sa. place en de nombreux 
endroits, de tailles et de dimensions tres 
variables. Baies vi trees et fenetres sont des 
supports privilegies, mais if ne faut pas 
oublier les element de partes, les impostes 
au-dessus des partes d'entree, les vitrines 
de meubles, les plafonniers (et autres ele­
ments ec/aires par Ia lumiere arti ficielle). 
Repetons-le, if s 'agit de vitrail contempo­
rain, pour un habitat d 'aujourd'hui, me me si 
/'artiste utilise une technique pratiquement 
inchangee depuis des siecles. L 'essentiel 
demeure en effet le jeu de Ia lumiere dans /e 
verre, dont if faut repartir avec soin les 
formes et les co/oris. 

Supposons maintenant que vous ayez 
decide d 'installer un vitrail dans votre mai­
son, et voyons comment les chases vont se 
passer. L 'artiste va d 'abord ven ir sur place 
pour etudier soigneusement ( emplacement 
et sa position par rapport au solei/. Puis if va 

Sequera a travers un vitrail {cl. J. Tosti) dessiner une maquette, un dessin a 
/'echelle qu 'if vous presentera accompagne 
d 'un devis. Si vous etes d 'accord, le tra vail 

proprement dit va commencer. Et d 'abord, Ia realisation du dessin grandeur nature sur un carton : chaque 
element est numerate (numero de Ia piece, code de Ia couleur), puis decoupe. vient ensuite le decoupage 
du verre, Manuel Metzinger utilise des verres co/ores commandes chez un industriel (generalement les 
" Verreries St Just", filiate de Saint-Gobain, le plus gros fourn isseur du marche). II souhaiterait arriver a 
fa ire lui-meme son verre, mais ce n 'est pour /'instant qu 'un reve, car if faut de gros investissements et Ia 
certitude d 'un marche rentable. Une fois /e verre decoupe, on passe a Ia mise en plomb sur Ia table de 
montage. La dimension des plombs varie seton Ia grandeur des pieces et Ia structure de vitrail. Le plomb est 
ensuite rabattu sur le verre, puis chaque intersection est soudee a /'eta in, et cedes deux cotes du vitrail. La 
derniere operation est le mastiquage, indispensable pour /'etancheite ; on passe un mastic liquide a /'aide 
d 'un pinceau. 

II reste maintenant a poser /e vitrail. Echaude par·d 'anciennes experiences, c 'est Manuel Metzinger qui 
viendra /ui-meme proceder a cette delicate operation. Une fo is installee, /'oeuvre saura resister aux 
outrages du temps, et apportera a Ia maison un "plus " que beaucoup, notamment a 11/e, apprecient deja. 
A tors, pourquoi pas vous ? (tel. 68-84-05-80) 
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LE VILLAGE DE LA REVOLUTION 
ANOSJOURS 

La perle des premiers registres de delibera­
tions nous prive d'une precieuse source de 
renseignements, notamment sur Ia periode 
revolutionnaire. Quelques elements, ~a et Ia, 
nons permettent toutefois d'avancer des hypo­
theses et de decouvrir one faible partie de 
l'histoire de Trevillach a cette epoque. Plus tard, 
et notamment a partir des annees 1840, les 
precisions se font plus nombreuses, surtout lors­
qu'il s'agit de problemes qui on mis le village en 
emoi. 

LES PREMIERS MAIRES ET LEURS 
PROBLEMES 

Pendant toutes les annees revolutionnaires, le 
maire fut Andre Marie, ce qui est Ia preuve d'une 
assez rare stabilite dans des temps tres troubles. Le 
village a cependant perdu son cure, Jean-Louis 
Lapeyrouse, qui refuse de preter serment et quitte Ia 
paroisse au mois d 'octobre 1791. 11 vivait avec sa 
soeur qui, heritiere du precedent cure, etait pro­
prietaire des meubles. 11 possedait a Trevillach une 
maison, une vigne et un petit champ, qui furent 
vend us respectivement a Jean Grieu-Cante, Domi­
nique Vignaut et Pierre Dauriac (1). 

1793 est l'annee ou l'on recrute a tout vapour 
grossir les armees de Ia Republique. Trevillach do it 
fournir 4 soldats, qui sont designes le 30 mars par 
tirage au sort. -11 s'agit de Jean Fillol, Franc;ois 
Grieu, Marc Grieu et Mathieu Solere. Mais ces 
derniers n'ont nullement envie d'aller mourir pour 
Ia France, et lorsque le premier avril le garde­
champetre vient les chercher, ils se sont evanouis 
dans Ia nature. Leurs peres s'en prennent violem­
ment au maire, estimant ne pas se sentir concernes 
par ce pretendu tirage au sort. Finalement, les 
families devront ceder, et nos quatre jeunes gens 
revetiront l'uniforme. 

A partir de I 'an 8, Etienne Escoffet, un chirurgien 
qui a vraisemblablement rachete le "chateau de Ia 
Place", remplace Andre Marie dans Ia fonction de 
premier magistraL C'est lui qui refuse de donner a 
Jean Grieu-Cante les cles de "Las Tinas" que 
celui-ci a pourtant achete regulierement a !'admi­
nistration centrale le 9 frimaire an 5. Nous avons 
deja evoque ce probleme plus haut. Rappelons que 
Grieu aura finalement gain de cause (2). 

En 1810, on trouve a Ia mairie Antoine Grieu­
Faure, qui demissionne bien tot au profit de son fils, 
lui aussi prenomme Antoine : ce dernier dirige Ia 
commune de 1812 a 1816, annee ou il offre sa 
demission au prefet, car, dit-il, "mes faibles moiens 
et mes occupations journalieres m 'empechent 
d 'exercer plus longtemps cette place. "(3) II propose 
pour le remplacer Joseph Escoffet, "chirurgien et 
proprietaire de la ditte commune, et d'un veritable 
devouement a J'auguste famille des Bourbons." 
Nous sommes en effet au debut de Ia Restauration, 
et il est necessaire, meme si cela n'est pas forcement 
vrai, de signaler qu'on a tourne Ia page, et · que 
!'Empire n'est plus qu'un mauvais souvenir. Joseph 
Escoffet sera remplace en 1822 par Jean-Antoine 
Parie, auquel succedera un Soulere de 1825 a 
1827. 
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L 'ancienne mairie, sur Ia place, sera /'objet d'un virulent 
conflit sous le Second Empire. 

LE XIX.e SIECLE ET LES VACANTS 
COMMUNAUX 

On le sait, le XIXe siecle est celui ou l'on defriche, 
ou l'on cloture. Les communes en manque d'argent 
cedent parfois volontiers de larges morceaux des 
vacants a des agriculteurs soucieux d 'elargir Ia 
superficie de leurs terres . En meme temps, l'elevage 
subit quelques contraintes, qui ne sont pas dugout 
de tous : ainsi, a Trevillach, !'arrete interdisant le 
troupeau communal de chevres est tres mal pris et 
suscite des petitions signees par le maire Escoffet et 
de nombreux habitants : a l'epoque, le village 
comporte environ 70 families, et possede un trou­
peau de 200 chevres (4). 

L'inconvenient des defrichements incontr6les, 
c'est d'abord le deboisement, d'autant plus impor­
tant que le bois est utilise a de multiples fins, par 
exemple le chauffage et, en particulier pour Trevil­
lach ou le calcaire abonde, !'alimentation des fours 
a chaux. D'ou cette deliberation municipale prise le 
18 mai 1858, qui parle deja de reboisement: 

"Considerant que pour la fabrication de la chaux 
des abus se sont introduits dans la commune, que 
d'un autre cote on transporte journellement dans 
les communes voisines le bois de chauffage prove­
nant, comme celui employe pour la fabrication de 
chaux, des vacants communaux. 

Considerant qu 'il appartient au Conseil charge 



de regler l'usage des biens communaux de fain: 
cesser de pareils abus. 

Considerant que la prudence exige d'enlever ala 
depaissance et aux usages du pignorage Ja partie 
des vacans la plus susceptible de reboisement. 

Apres mure deliberation et conformement a Ja 
proposition du Maire qu 'il ado pte, (Je conseil) a ete 
unanimement d'avis que : 

]
0 La chaux sera comme par Je passe fabriquee 

avec Jes bois qui seront pris sur Jes Vacans commu­
naux par Jes proprietaires qui s'associeront pour 
cette fabrication qui devra se borner aux besoins 
des habitants, et sans qu'aucun d'eux puisse plus 
d'une fois par an faire partie des societes formees a 
ces fins .. . 

2° La chaux fabriquee devra toujours etre em­
ployee dans Ja commune et il est formellement 
interdit d'en vendre au dehors. 

3° Le bois de chauffage necessaire aux habitants 
sera aussipris dans Jes Vacans communaux, et il est 
fait defense d'aller en vendre ailleurs. 

4° Pour Ja fabrication deJa chaux, Je chauffage et 
toutes autres causes il est expressement defendu de 
couper les arbres ou arbustes, essence de chene 
blanc, chene vert, garrouille, genievre, aladern, 
pudeng et bruc, leur renouvellement etant toujours 
long et sou vent impossible. 

5° Le terrain communal appele La Melre, a demi 
boise, et celui appele Matasse, Cascailla, Sarrat de 
Ja Bade, Roc Rouge, Pas de Jes Crabes, Vigne des 
Clots... sera mis en reserve pour faciliter son 
reboisement ; il est en consequence formellement 
interdit d'y faire depaitre des troupeaux de toute 
nature et d'y couper Jes arbres et arbustes quels 
qu 'ils soient. Neanmoins Ja depaissance des betes a 
laine et chevres ... est autorisee du onze novembre 
au huit mai de chaque annee inclusivement. "(5) 

Precisons que la garrouille est le chene-kermes, 
le bruc la bruyere, l'aladern le nerprun alaterne, et 
le pudeng vraisemblablement le tetebinthe. Une loi 
de 1860 invite les communes a reboiser leurs 
vacants et leur promet des aides pour cela. Aussi 
songe-t-on en 1861 a reboiser une centaine d'hec­
tares qui seront soumis au domaine forestier. 11 
s'agit de terres situees a Sequera, ala limite de la 
commune de Campoussy : 

"Considerant que Jes terrains vacants du cote de 
Ja commune de Campoussy, sur Je terrain de 
Sequere terroir de Trevillach, terrains d 'une nature 

granitique et Ja plupart exposes au nord, ne gene­
raient pas trop Ja depaissance des troupeaux et 
qu 'on pourrait sans inconvenient soumettre cent 
hectares de terrain au regime forestier reboisables 
dans une periode de cinq annees. 

Considerant que Je chataignier et chene blanc 
reussiraient parfaitement. 

Le Conseil Municipal est d'avis a l'unanimite de 
soumettre au regime forestier cent hectares de 
vacants communaux en prenant du cote de Cam­
poussy, lieux dits Je Roc de Moreba, Jes Rives de 
Ferreres, Jes Cabanes d'en Galet, Rec de Jes Coun­
ques, La Falgarouse .. . 

Le Conseil Municipal demande a ]'administra­
tion forestiere de permettre la depaissance des 
troupeaux deJa Commune dans Jes terrains boises 
quand Jes arb res seront defensables, qu 'elle veuille 
bien nous accorder des fonds pour pouvoir exe­
cuter cette annee Je reboisement de vingt hectares a 
tire de prime d'encouragement, et en outre que Je 
garde soit de la Commune et paye par l'Etat. "(6) 

Toutes ces considerations n'empechent pas les 
particuliers de continuer les defrichements et usur­
pations des vacants communaux, qui semblent se 
multiplier apres 1870. Une deliberation de 1874 
cherche a faire payer les detenteurs de terres 
usurpees. En 1878, le Conseil Municipal se fait plus 
pressant : 

"M . le Maire ouvre la seance et expose .. . que to us 
Jes jours des devastations ont lieu. Que des indivi­
dus defrichent sans payer aucune redevance a Ja 
commune. Que des usurpateurs vont defricher sur 
des passages necessaires a Ja circulation des trou­
peaux et a ]'emplacement des chemins et sentiers. 
Que d 'autres enfm vont defricher sur ]'emplace­
m ent des fo urs a chaux ou Jes environs... En 
consequence i1 propose au Conseil de defendre 
desormais aux usurpateurs de defricher sur des 
lieux necessaires a ]a circulation des troupeaux, sur 
Jes chemins et fours a chaux et enfin sur n 'importe 
quel lieu sans en demander J'autorisation au 
Maire ... ''(7) 

Cette decision apparemment tres sage suscite un 
tolle de protestations dans le village, et une petition 
est envoyee au prefet pour demander la suppression 
de la phrase evoquant l'autorisation prealable. Ala 
suite de quoi, le conseil municipal doit refaire son 
texte, supprimer !'article incrimine par les plai­
gnants, mais maintient son interdiction pour le 
defrichement des passages de bestiaux, le terrain de 
Rapane au-dela du ravin de l'Armouriere, et enfin 
le lieu appele le Deves, qui comme son nom 
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l'indique a toujours ete reserve. (8) 

On le voit, !'administration d'une petite com­
mune comme Trevillach n'etait pas toujours chose 
facile, et les conflits semblent 'de plus en plus 
nombreux a partir des annees 1850. Beaucoup 
d'entre eux, meme si les textes ne le disent pas 
toujours clairement, paraissent lies aux luttes poli­
tiques, notamment lorsqu'il s'agit des relations 
entre le clerg&-·et Ia commune. 

UNE MAIRIE REPAREE A PEU DE 
FRAIS 

Situee sur Ia place du village et au nord de 
celle-ci, Ia mairie etait en I862 dans un grand etat 
de delabrement. Une deliberation demandant l'au­
torisation d'exploiter pour le compte de Ia com­
mune le bois de Ia Melre precise qu'elle "est en ruine 
depuis plusieurs annees et menace chaque jour de 
tomber". Lemaire, Jean Grieu-Faure, prend alors 
un curieux engagement avec le cure et le conseil de 
Ia paroisse. Ces derniers participeront financiere­
ment aux travaux de reconstruction, et lorsque 
I 'edifice sera renove, il sera echange contre le 
presbytere. Le cure se plaint en effet d'avoir un 
presbytere trop grand, trop froid, trop difficile a 
entretenir. Ce local pourrait par contre tres bien 
convenir a un ensemble mairie-ecole, car il faut 
bien unjour se decider a engager un instituteur eta 
rouvrir !'ecole, fermee depuis de nombreuses an­
nees (c'est le cure qui re<;oit les enfants dans son 
presbytere transforme en ecole libre depuis I850). 

Ainsi, grace a Ia bonne volonte des habitants, a 
!'argent de Ia paroisse, et aussi a de rrienues 
ressources telles que Ia vente de bois ou celle du 
fumier depose sur Ia place par les troupeaux et les 
chevres chaque matin lors de leurs rassemblement, 
notre mairie est refaite a neuf en I865. Mais le maire 
revient alors sur ses engagements, et refuse 
l'echange dont le cure se rejouissait deja. En 1866, 
Jean Grieu-Faure a ete remplace par Edouard 
Fillol, qui souhaite realiser l'echange. Pour lui, les 
choses sont claires : d 'abord Ia mairie sera trop . 
petite pour accueillir une ecole et loger un maitre, et 
on ne revient pas sur une promesse : 

"Considerant que l'ex-maire avait deja promis a 
Ja commune le dit echange; considerant que taus 
Jes habitants deJa commune ont fait des sacrifices 
dans ce but ; considerant que tous les cures se 
fiichent du presbytere a cause de Ja grandeur des 
appartements ... le Conseil Municipal est d'avis a 
l'unanimite que Jechange se fasse. "(9) 

A Ia demance de Ia prefecture, une enquete est 
effectuee. A Ia lecture des avis fournis par les chefs 
de famille, on s'aper<;oit que le village est partage en 
deux : les uns, derriere le maire et son Conseil, 
souhaitent que l'echange se fasse ; les autres, plus 
nombreux et plus decides, font tout pour maintenir 
une situation qui conservera a Ia mairie sa position 
privilegi:ee au centred u village. Voici les arguments 
developpes par Antoine Sire a Ia fin de l'annee 
I866: 

"Le cure peut parfaitemenc habiter au presbytere 
actuel qui est neuf et tres commode pour un cure; ce 
presbytere est vaste, d'une grandeur d'un are 69 
centiares. Il contient de nombreux appartements 
pour accueillir Jes collegues du cure, une jolie cave, 
une basse-cour, une treille, un cortal touchant a 
JegJise a quatre metres de ]a maison Curiale, OU iJ . 
offre pour remiser des chevaux, des chevres, du 
bois ... 

La mairie est sur Ja place publique beaucoup 
moins grande que le presbytere (60 centiares non 
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embellis), mais Je cure actuel a seulement pour 
ambition de se rapprocher de sa soeur qui est en 
face de la mairie. Cette mairie n 'offre rien de 
propice pour un prudent cure, qui aime le travail et 
Ja retraite... Ce n 'est qu 'un lieu de distraction, 
surtout que de cette mairie rejaillit une fontaine ou 
tousles jours il y a reunion de femmes. Tan dis que 
pour mairie (elle) est J'orgueil des habitants en y 
voyant flatter Je drapeau lejourde lafete patronale 
et nation ale, ou J'on en tend les cris de Vive l'Empe­
reur Vive 11mperatrice et le Prince Imperial. Il 
serait done un non-sens que de placer Je presbytere 
sur Ja place et Ja mairie au cOte de Jeglise': (10) 

Malgre tousles efforts d'Edouard Fillol, puis de 
son successeur Jean Sire, rienne sera modifie a Ia 
situation, car Ia prefecture, apres avis du sous­
prefet de Prades, donne raison a ceux qui veulent 
conserver Ia mairie sur Ia place du village. Signa­
Ions que-l'ecole y sera rouverte en I868, reamenagee 
en I875. A partir de I908, devantl'exigui:tedulocal, 
on decide enfin de lade placer et d 'acheter a Antoine 
Grieu, dit Marc, un terrain confrontant Ia nouvelle 
route d 'Ille a Sournia, pour y edifier une ecole 
mixte avec mairie. Le projet definitif est accepte en 
1910 (maire : Antoine Grieu), et Ia construction 
realisee en 19II. Quant a Ia mairie de Ia Place, elle 
est vendue en I9I2 a Moi:se Bascou pour Ia somme 
de 1033 francs, qui serviront a mettre l'eau potable 
au nouveau batiment et a acheter un jardin pour 
I 'instituteur (II). 

D'autres conflits apparaissent en filigrane a 
travers les deliberation, et !'on devine que les 
affrontements entre les clericaux et les "Rouges" 
furent parfois acharnes. En I875, ces derniers 
portent plainte contre le maire Andre Sire. Cette 
plainte, signee par six conseillers municipaux et 
inspiree par l'instituteur, reproche notamment au 
maire d 'a voir tres mal parle "des Rouges au Conseil 
General" (12). 

En I883 , c'est le cure du village, Pierre Julia, qui 
se manifeste en confisquant aux eleves de !'ecole 
leur livre d 'instruction civique, qui avait ete mis a 
!'index au mois de janvier : les parents etaient 
invites ale donner ou a voir leurs enfants prives de 
premiere communion. Voici comment le sous­
prefetjuge ]'action du cure et ses resultats: 

"Dans les pays montagneux et pauvres, ou Jes 
populations n 'ont pas le courage de se soustraire a 
l'action du pretre, une telle predication doit porter 
ses fruits. C'est ce qui arriva dans Ja commune de 
Trevillach. Les parents des eleves remirent tous Je 
manuel au cure. "(13) 

Ces affrontements se sont poursuivis au debut de 
notre siecle, et chaque camp avait dans le village 
son propre cafe, a proximite de Ia Place, d'ou !'on 
sortait quelquefois pour echanger quelques horions 
en periode electorale. Les anciens de Trevillach 
conservent le souvenir de plusieurs beaux pugilats 
particulierement "frappants ". 

L'EVOLUTION ECONOMIQUE 
Jusqu'aux annees I950, on peut dire que Trevil­

lach a conserve une agriculture de subsistance, 
traditionnelle, simplement modifiee par le devo­
loppement des nouvelles cultures telles que le mai:s 
ou Ia pomme de terre. Personne n'etait vraiment 
tres riche, mais personne ne mourait de faim. Les 
listes des 30 proprietaires les plus imposes, qui ont 
le droit de dire leur mot lors des decisions munici­
pales importantes, sont revelatrices : personnes ne 
paie plus de 70 francs d 'impots par an en I830, ou le 
plus riche proprietaire est Jean Grieu-Cante 



Sur Ia place du village en 1911: toutle monde est reuni devant le photopraphe. Meme les chevres sont Ia. 

TRt:.TI/ f_./< ff (l'pc (),Ifill J. 

Toujours en 1911 : on se reunit devant Ia nouvelle mairie-ecole qui vient d'ouvrir ses partes 



Un souvenir parmi tant d 'autres : 
Leontine Ville en 1907. 

Pendant Ia premiere guerre mondiale : 
Jean et Pierre Grieu, Maurice Gaulin. 

(68,55 francs). Suivent Joseph Escoffet et Antoine 
Soulere (54 francs chacun). Quatre families paient 
entre 40 et 50 francs (Jean Bouchadel, Jean­
Antoine Grieu-Faure, Franc;:ois Grieu Illot, Marie 
Lapeine). lO familles sont imposees de 30 a 40 
francs (Andre Brie, Pierre Dauriac, Jean-Justin 
Fillol, Jean-Pierre Foulquier, Jean Grieu dit Rey, 
Andre Marie Lapeine, Antoine Marie Rey, 
Antoine Soulere Falquer, Antoine Ville Cales, 
Antoine Ville Taillol). (14) 

Le village vit pratiquement en autarcie, ce qui 
explique une forte endogamie : en 1880, on ne 
trouve pas moins de 12 familles Grieu differentes, 
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distinguees par leurs surnoms : Grieu Batlle, Grieu 
Tailleur, Majordome, Marc, Faure, Ilot, Cante, ou 
encore Grieu Germain, et nous en oublions peut­
etre. Chaque famille possede des terres a Sequera 
(prises sur les anciens vacants), un peu de vigne pres 
du village, une basse-cour, un petit troupeau de 
moutons et deux ou trois chevres. En 1876, le total 
des ovins est de 1257 tetes, les plus gros eleveurs 
etant Jean Grieu-Cante (150 moutons), Baptiste t 
Delonca, originaire de Pezilla (130), Jacques Fillol 
(100). (15) 

La matrice cadastrale de 1914, realisee alors que 
le mouvement de depopulation est deja entame, 
signale 1385 hectares de terres incultes sur les 1662 
hectares cadastres. 205,56 hectares sont des terres 
labourables ou le seigle occupe toujours laplace la 
plus importante. 10,62 hectares sont consacres aux 
pres et herbages, et la vigne ne tient qu'une place 
relativement restreinte, avec 42 hectares. En 1937, 
alors que la population est tom bee a 179 habitants, 
les fourrages, la paille, le ble, le seigle, l'avoine et les 
pommes de terre l'emportent toujours largement 
sur le vin : il faut dire que la crise de mevente des 
annee 30 n 'a pas encourage la viticulture, bien au 
contraire. 

Changement de decor apres la seconde guerre 
mondiale : alors que la population continue de 
baisser (143 habitants en 1954), !'importance des 
terres incultes diminue : en 19 51, il n 'yen a plus que 
1337 hectares (16). En effet, on plante des vignes sur 
les terrains arides, et la superficie du vignoble 
atteint 204 hectares, soit une surface multipliee par 
5 en moins de 40 ans. Parallelement, les terres 
labourables descendent a 96 hectares : II hectares 
de seigle, 8 hectares de mals, 6,50 de betteraves 
fourrageres, 3 hectares de pommes de terre et 3 
d 'avoine. Ajoutons 9 hectares de prairies artificiel­
les et 8 de prairies temporaires, 2, 70 hectares de 
choux fourragers et, survivance de la guerre, 4 
hectares de topinambours. 40 hectares sur les 96 
sont laisses enjachere. Ala meme epoque, le village 
conserve un nombre important de caprins (I82 
officiellement), une trentaine de porcins et 22 
chevaux : par contre, plus un seul mouton, preuve 
que les temps ont bien change. 

Le mouvement n'a fait que s'accentuer par la 
suite, le boom iticole des annees 60 entrainant 
!'abandon complet de Sequera. Aujourd'hui, la 
vigne occupe 272 hectares, pour une production 
annuelle de 15 a 16 000 hectolitres. Malgre la baisse 
du nombre d'exploitants, on vient encore de gagner 
20 hectares d'encepagement ces dernieres annees. 
La vigne, il est vrai est desormais la seule richesse 
du village. 

DE L'URANIUM A TREVILLACH 
Que les amis de l'environnement se rassurent, ce 

titre remonte a l'annee 1956 , et depuis on n'a 
toujours pas exploite d 'uranium sur le site de la 
commune. A certaines periodes, certains ont voulu 
tirer profit d 'eventuelles richesses miner ales de 
Trevillach. Nous avons ainsi lu une deliberation 
municipale de 1839 ou Antoine Grieu-Cante de­
mandait l'autorisation d'exploiter un gisement de 
pyrite cuivreuse qu'il avait decouvert sur un de ses 
terrains, au lieu-dit la Figuerasse. Plus recemment, 
de I970 a I980 environ, une ·carriere calcaire a 
f<?nctionne pres du village. Mais revenons a l'ura­
mum. 

Le 16 decembre I956, Pierre Gadel publie dans 
"La Depeche d u Midi" une page entiere consacree a 
ce sujet et intitulee "URANIUM en 



La Place en 1936 : en bas de droite a gauche : Rosalie Marty, 
Pascal Sarda, Marie Sarda (derriere, Jean Bouix), Jeanne 
Sire tenant Pierre Sire, Rose Galobardes, Michel Male, 
Marie Grieu, Antoine Delonca tenant Colette Delonca. 
Derriere, Honorine Sire. 

Roussillon", avec un de ces sous-titres dont la 
presse a le secret : "Les vignerons de Trevillach 
vont-ils laisser le secateur pour le compteur­
geiger ?"Des recherches menees par une equipe du 
C.E.A (Commissariat a l'Energie Atomique) 
avaient en effet abouti a des resultats "encoura­
geants, notamment "entre Montalba et Trevillach, 
au bord du ravin qui separe les deux communes". 
L'auteur ajoute que "coi"ncidence ou influence des 
minerais radio-actifs, tout au fond de la gorge 
coule une source qui, d'apres les vieux, aurait des 
vertus cura-tives. Bile guerirait certains maux de 
ventre': L'article se termine par une sorte d'appel 
au calme, dans la mesure ou les recherches doivent 
encore durer tn~s longtemps et peuvent tres bien ne 
deboucher sur aucun projet d'exploitation: 

''Il n y a plus qu 'a attendre, et c 'est ce a quoi se 
sont resignes les vignerons de Trevillach, qui se 
transformeront peut-etre bien tot en mineurs. A vee 
un peu de chance, et surtout de l'uranium, ils 
pensent que la fortune leur sourira. En attendant, le 
bon vin reste leur seule preoccupation. " 

Apparemment, les recherches n'ont pas abouti, 
meme si l'on sait que nos terrains granitiques sont 
en effet riches en uranium; et done, nos viticulteurs 
sont restes viticulteurs, pour le plus grand plaisir de 
ceux qui apprecient les vins de qualite. Mais la 
vigne est-elle toujours rentable ? A cette question, 
helas tres importante, nous aurons !'occasion de 
repondre lors de notre entretien avec monsieur 
Bourreil, le maire de Trevillach. 

Notes 
(1) Archive Departementales des P. 0, I. 773 

(2) Ibid. 

(3) A. D.P. 0, serie 0, Trevillach 

(4) Ibid. 

(5) Registre des Deliberations, mairie de Trevillach 

(6) Ibid. 

(7) Ibid, 18 avril 1878 

(8) Ibid, 11 mai 1878 

(9) Ibid, 14 novembre 1866 

(10)A.D.P.O, 0, Trevillach 

(11) (12) Ibid. 

(13)A.D.P.O, 2V.31 

(14)A.D.P.O, 0, Trevillach 

(15) Ibid. 

(16) Etat Communal de Statistique Agricole 
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·L 'ecole en 1916: en haut_ de gauche a droite : Joseph Bourreil, Germaine Cassi, Jeanne Sire, Jean Sire, Rachel 
Dauriach, Jeanne Bascou, Emile Delonca, Julienne Grieu, . 
Rangee intermediaire : Pauline Sire, Vincent Marty, Raymonde Cassi, Emile Sire, Henriette Dauriach, Edouard Filla/, 
Maurice et Hippolyte Sire, Suzanne Grieu et Marthe Macary, devant J'instituteur M . Bloc. 
Au premier plan : Marguerite Marty, Mimi Sire, Marie-Therese Verges, Elisabeth Sire et Denis Grieu. 

1934 : les enfants deguises : En haut_ de gauche a droite: Paulette Sire, Marie-Jeanne Grieu, Jacqueline Sire, Francine 
Grieu. 
En dessous, Simone Sire, Arlette Grieu, Josette Grieu, Josette et Odette ·aobe, Armandine Delonca, Julienne Grieu, 
Arlette Cambriel. 
En dessous : Yvette Verges, Eugene Sire, Henri Marty, Jean Grieu, Laurent Riera, Jean Delonca, Annie Ville. 



1948 : En haut, de droite a gauche : Annie Bourreil, Henriette Galobardes, Pierre Sire, Colette Delonca et l'instituteur 
Joseph Deixonne. · 
En dessous : Christian Grieu, Noel Sire, Suzanne Delonca, Ginette Sire, Pierrette Delonca, Georgettes Verges. 
Au premier rang : Marie-Rose Marty, Maryse Riera, Jean-Joseph Filla/, Daniele Sire, Jean-Claude Deixonne, Nicole 
Sire. 

1950: Au premier plan, Michele Sire, Charles F_illol, Pierre Tixador, Eliane Saly, Bernadette, Jean-Pierre, Bernard et 
Nicole Sire. 
Au deuxieme rang: Daniele Sire, Maryse Riera, Ginette Sire, Georges Vidal, Jean-Joseph Filla/, Jean-Claude Deixonne 
et Yves Bourreil (actuel maire du village). 



UN ETRANGE INSTITUTEUR 
Joseph Moren, institute or a T revillach 

en 1850 et 1870 
En fouillant dans Ia serie 0 des Archives Departementales, nous sommes tombes sur un etrange 

memoire redige en 1870 par Joseph Moren, instituteur provisoire de Trevillach, qui demandait au 
Recteur d' Academie son retour au grade d'instituteur titulaire, dont i1 avail ete exclu en 1858 a Ia suite 
d'une affaire de moeurs. Desireux d'en savoir plus, nous avons consulte le dossier de Joseph Moren 
(Archives Departementales, 1T. 438), et nous n'avons pas ete de~us. En effet, par son comportement et 
sa personnalite, notre homme a eu l'occasion de faire souvent parler de lui. Voguant de scandale en 
scandale, il a occupe plusieurs postes dans le departement, de 1848 a 1878.la courte etude que nous 
avons voulu lui consacrer presente a nos yeux un triple interet : d'abord, elle nous renseigne sur 
l'histoire de Trevillach, puisque Joseph Moren y enseigna de 1849 a 1852, puis de 1868 a 1873. Elle est 
aussi un precieux temoignage sur les conditons de I' enseignement et des enseignants dans les villages 
des Pyrenees Orientales sous le Second Empire. Enfin, elle decrit un individu etrange, a Ia fois haissable 
et profondement sympathique, en proie a des difficultes physiques, materielles et morales qui 
expliquent, sans forcement les justifier r les exces de son comportement. 

UN HOMME QUE RIENNE DISPOSAIT 
A L'ENSEIGNEMENT 

Joseph Moreu etait ne a Ille le 25 mai 1809, dans 
l'une des families les plus fortunees de la commune. 
Son pere exen;:ait en effet la triste occupation 
d'usurier, ou il se distinguait par son aprete au gain 
et son manque de coeur. Deteste par tous ses 
emprunteurs, il fut victime de l'un d 'eux, qui 
l'assassina alors que le pere Moreu le mettait en 
demeure de payer ses dettes. J oseph avait alors 18 
ans , et nous ne doutons pas que l'evenement l'ait 
traumatise. Quelque temps apres, alors que sa mere 
est egalement decedee, il reprend l'activite pater­
neUe, mais n'y montre pas les memes "qualites". Il 
transige facilement avec ses debiteurs, ainsi qu'ille 
rappelle lui-meme quelques annees plus tard : a St 
Laurent de la Salanque, un nomme Sanyar lui 
devait 1600 francs, mais il ne se fit rendre que 400 
fran.cs, "pour ne pas mettre la famille sur le pave" ; a 
Cornella-de-la-Ribera, Sebastien Roig lui devait 
5000 francs, mais il trarisigea pour 1000 francs . 

D 'ailleurs Joseph Moreu est beaucoup plus doue 
pour depenser !'argent que pour le gagner. A la 
mort de son pere, il disposait d'un capital de 60 000 
francs qui furent rapidement gaspilles. Entretemps 
il s'etait marie et avait eu trois enfants, mais, ne 
s'entendant pas avec son epouse, il s'etait separe 
d'elle. Une enquete menee en 1858 par l'inspecteur 
primaire de Thuir nous precise que la pauvre 
femme se trouvait alors enceinte, et que, poursuivie 
par la justice pour avortement, elle dut fuir en 
Espagne, et mourut a Barcelone. Quant aux trois 
enfants, le gan;:on, considere comme un "mauvais 
sujet", est egalement passe en Espagne ; les deux 
filles sont restees en France, ou elles sont domesti­
ques. Et Joseph Moreu? Non seulement il n'exerce 
plus la fonction d'usurier, mais il doit lui-meme 
a voir recours aux usuriers pour eponger ses dettes. 
En 1844, alors qu'il est aux abois, traque par un 
nomme Aymerich, il saisit un pistolet et tire sur son 
creancier. Heureusement, il ne le touche pas, ce qui 
lui vaudra la clemence de la Cour d'Assises . 

A present qu'il est ruine, il faut songer a trouver 
un quelconque moyen de gagner sa vie, et il 
envisage d'entrer dans l'enseignement. Il a en effet 
accompli des etudes classiques, et un poste d 'insti­
tuteur communal lui permettrait, sinon de .faire 
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fortune, au moins de subsister. Il ecrit ace sujet une 
lettre en 1845 au recteur d'Academie, pour lui 
demander si le fait d'etre passe en Cour d'Assises 
(mais d'y avoir ete acquitte) pel.ft etre un obstacle a 
la delivrance d'un brevet d'instituteur public. Nous 
ne connaissons pas la reponse, mais nous savons 
que le 25 aofrt 1848, peut-etre grace ala confusion 
qui suit la revolution de fevrier , on lui decerne son 
brevet elementaire. Il est nomme a titre definitif le 
11 novembre 1849, et Trevillach sera son premier 
poste officiel. A cette epoque, Joseph Moreu est 
deja age de quarante ans ! 

LE PREMIER SEJOUR A TREVILLACH : 
1849-1852 

En verite, Trevillach n'est pas le premier poste 
occupe par Joseph Moreu. Son dossier signale que, 
avant !'obtention de son brevet, il est engage par la 
commune de Vira, ou il restera huit mois , jusqu'en 
avril1848 . Lemaire du village signale que-chacun a 
ete tres content de lui, et que s'il quitte Vira, c'est 
qu'il n'y a pas assez d'enfants pour frequenter 
!'ecole en ete. L'une des principales ressources des 
maitres est en effet Ia contribution mensuelle versee 
par les families , en general1,50 francs par eleve. Ne 
sachant ou aller, Moreu trouve en desespoir de 
cause une place a St Martin, pres de St Paul de 
Fenouillet ; il y reste trois mois, de juin a aofrt, et en 
gardera un souvenir tres amer, qui nous eclaire sur 
les relations qui pouvaient exister alors entre les 
habitants des villages et les instituteurs : 

"Cette commune n 'a eu que des instituteurs 
passagers, sans brevet, des instituteurs qui cher­
chent agagner leur vie, tan tot chez l'un, tan(ot chez 
l'autre. L'ecole deSt Martin estcomposeede4 ou 5 
eleves en hiver, en ete aucun. Dans cette commune, 
Jes peres des eleves traitent Jes instituteurs comme 
des mendiants ... J'ai exerce trois mois a St Martin 
dans un appartement plein d'embarras et frequente 
par des poules ... " 

La nomination a Trevillach est done un soulage­
ment pour Joseph Moreu, mais tres vite les choses 
se gatent. Il faut dire que les relations de Moreu 
avec les cures n'ontjamais ete trop bonnes, et qu'il 
frequentait le moins possible les eglises. Cela lui 
vaut la mefiance, puis la haine de !'abbe Pares qui, 
en accord avec la loi Falloux votee en 1850, decide 



La mort du pine 

Au moment ou je redigeais cet article, je ne savais pas qu'un autre chercheur avait deja rencontre 
Joseph Moreu et avait eu envie d'ecrire sur lui . C'est pourtant ce qu'a fait Roger Rigall, dans ses 
publications sur l'histoire de Cameles intitulees A.M .I.C.S. J 'ai eu ces publications entre les mains, et elles 
m'ont permis de savoir comment etait mort Jacques Moreu, le pere de notre "heros". Roger Rigall a 
consulte pour cela le "Journal de Perpignan et des Pyrenees Orientales", et ce depuis 1825, deux ans 
avant le drame. 

En effet,le 8 juillet 1825, le tribunal correctionne l de Prades condamne Jacques Moreu, serrurier a Ill e. a 
une amende de 4500 francs pour "de lit d'habitude d'usure" . II est le cinquieme individu dont le procureur 
du Roi obtient ainsi Ia condamnation en cette an nee 1825. L'usure est en effet un fleau dont on a decide de 
se debarrasser a cette epoque, quitte a passer par de longs et penibles proces: en 1826, six nouvelles 
condamnations sont prononcees, dont celle de Louis Larrive, sellier a I lie. La condamnation prononcee en 
1825 n'a rien change aux habitudes de Jacques Moreu. et c'est bien l'usurier qui sera assassine le 15 
juillet 1827, a Cornella-de-la Ribera : . 

"Lesieur Jacques Moreu, proprietaire et capitaliste demeurant a 11/e, eta it a Corneilla ou if possede un 
moulin. Beaucoup de personnes avaient eu a se plaindre de ses speculations usuriaires .. Au nombre de ses 
victimes eta it. dit-on, un habitant de Corneilla et /'on ajoute que celui-ci eta it tout a Ia fois menace de saisie 
mobi/iere et de contrainte par corps. II se proposait d'envoyer une certaine quantite de vin a Ia foire de 
Beaucaire. Les futail/es deja pleines se trouvaient devant Ia porte de son habitation. 

II est pretendu que le sieur Moreu, vou/ant s'assurer par /ui-meme de Ia rea lite de /'expedition, visitait les 
lieux ou /es futailles avaient ete deposees. Trois individus l'accompagnaient. Cette demarche, a /'heure 
surtout ou elle eta it faite (1 0 heures du soir). a du inspirer des craintes a /'expediteur du vin. Assiste de ses 
deux fils et d'un autre habitant de Ia commune, if s 'en est plaint avec amertume et presque aussitot le sieur 
Moreu est tombe mort. 

L 'autopsie du cadavre, qui a eu lieu le lendemain en presence de M. /e Procureur du Roi et de M le Juge 
d'instruction, a fait reconnaitre que cet infortune avait ete frappe avec un instrument contondant'et qu 'i/ 
avait rer;:u en meme temps plusieurs coups d'un instrument aigu et tranchant dont un lui avait perce le 
coeur. 

Le plus jeune fils du principal incu/pe a ete arrete et conduit aux prisons de Perpignan. Les autres, so us le 
coup d'un mandat de Ia justice, n 'ant pu etre encore atteints." 

On remarque que ce compte-rendu paralt finalement plus favorable au meurtriers qu'a Ia victime. Le ton 
du journal changera cependant au moment du proces, et il sera alors question de " consternation", meme 
si l'on continue a evoquer ce "creancier intraitable" qu 'etait aux yeux detous Jacques Moreu. Qui sont les 
coupables? Isidore Marty et ses deux fils, Baptiste et Francois, accompagne d'un individu "redoute tant par 
sa force que par sa mauvaise reputation", Jean Hongueras. Seulle jeune Bapt iste Marty, age de 18 ans et 
sorti du college deux jours avant le meurtre, vraissemblablement innocent, sera juge en decembre 1827 
par Ia Cour d'Assises de Perpignan. Condamne aux travaux forces a perpetuite, il pa ie pour son pere et les 
deux aut res, qui n'ont toujours pas ete retrouves. Cependant,les jures on signe en sa faveur un recours a Ia 
clemence royale, dont nous ne savons pas s'il a ete entendu. 

d 'ouvrir une ecole libre afm dele forcer a quitter la 
commune. En outre, il envoie au prefet une plainte 
contre I 'instituteur, accuse d 'entretenir une liaison 
coupable avec une jeune fllle chargee de faire son 
menage. Rappelons en effet que la meme loi 
Falloux exigeait des maitres une moralite irrepro­
chable, et laissait au cure le soin de surveiller leur 
comportement. C'est ce que precise l'inspecteur 
d'Academie a Moreu: 
''N'oubliez pas queM. Le Cure est votre surveillant, 
et que vous lui devez a ce titre beaucoup de 
deference. " 

_ Bref, Ia jeune fllle a beau protester de son 
innocence et de celle de son presume seducteur, le 
cure revient sans cesse a Ia charge. Moreu trouve 
pourtant un appui sans faille aupres du maire Jean 
Grieu et du conseil municipal, qui multiplie les 
certificats de moralite a l'egard de l'instituteur. 
Rien n 'y fait , et I 'inspecteur primaire Bureu ne peut 
que constater la necessite de trouver un autre paste 
a Joseph Moreu : 

"Cette ecole n 'est frequentee que par 7 eleves 
dont 4 gratuits appartenant a la commune et 3 
payants etrangers. L 'instituteur ne manque pas 
d'intelligence, mais, par suite du peu d'harmonie 
qui existe dans ses rapports avec M. le Desservant, 
les peres de famille lui ont retire leurs enfants pour 
les envoyer a J'ecole libre tenue par M. le Cure. I1 
parait que cet ecclesiastique n 'a ouvert son ecole 
que dans J'objet de forcer le Sr Moreu a quitter la 
commune ... "(rapport d'inspection, 22 mars 1851). 
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J.T. 

Signalons au passage que, si les eleves etaient 
tenus de payer leur scolarite, de puis la loi Guizot de 
1833, qui avait exige de chaque commune qu'elle 
ouvre une ecole, on · permettait aux enfants des 
families indigentes de frequenter !'ecole gratuite­
ment. Done, pour en revenir au texte de l'inspec­
teur, aucune des families de Trevillach en mesure de 
payer n'a envoye ses enfants chez Joseph Moreu. 
Son depart est ineluctable, et, en 1852 il quitte le 
village. 

DE TREVILLACH A CAMELES 

II reste maintenant a lui trouver un nouveau 
paste. On lui propose d'abord Saint-Martin, mais 
il refuse violemment: un sejour !a-bas lui a suffl, et 
puis il pre-tend etre facbe avec le maire du village. 
Enjuin 1852, on lui ordonne d'aller a Rabouillet, ce 
qu'il fait a contrecoeur, ainsi que l'indique la lettre 
presque insolente qu'il envoie au recteur: 

''Je vousai toujoursdemande unecommuned'un 
climat tempere; ilparait, Monsieur le Recteur, que 
vous n 'avez pas voulu prendre note de ma declara­
tion, puisque no us avez voulu m 'envoyer dans une 
des regions les plus elevees du departement, dans un 
pays ou regne un hiver perpetuel. " 

Les gens de Rabouillet apprecieront.. . Mais 
Moreu a de la chance dans son malheur, car ni le 
maire, ni le cure de Rabouillet ne veulent de lui : ils 
souhaitent engager un nomme Authier, ~isserand et 
accessoirement instituteur, sous pretexte qu'i1 est 



integre a Ia population et qu'il chante tre_s bien a 
l'eglise. Authier n'est pas brevete, mais les autorites 
municipales insistent tellement, et Moreu les 
combat avec tant de mollesse que !'inspection 
academique finira par ceder. Voila maintenant 
Moreu nomme a BruHa, ou il restera de septembre 
1852 ajuillet 1853. Nous ne savons pas grand-chose 
sur ce sejour, sin on qu'il fut inspecte juste avant son 
depart et que le rapport lui est relativement favora­
ble, meme s'il ne parait pas tres brillant en systeme 
metrique. Mais l'inspecteur ne lui promet pas un 
tres long avenir dans l'enseignement, car il est 
atteint de surdite. N ous avons ete frappes par le peu 
de livres utilises par Moreu : une grammaire et un 
abrege d 'arithmetique. Pour le reste, trois ouvrages 
de religion et de morale: "!'Imitation de J.C", "La 
Morale en action" et le Catechisme du diocese. Ce 
sont les memes ouvrages qu'il utilise cinq ans plus 
tard a Cameles, avec un autre livre de morale et 
d'histoire tres apprecie a l'epoque, le ''Telemaque" 
de Fenelon. C'est dire a que! point l'enseignement 
qu'on entendait donner aux enfants des campagnes 
etait limite a former de bons petits chretiens plut6t 
que des petits savants. 

Le 19 aout 1853, Joseph Moreu est nomme a 
Cameles. II va y rester cinq ans, jusqu'aux scandales 
qui entraineront son deplacement a Castellnou, 
puis sa radiation. 

CELUI PAR QUI LE SCANDALE 
ARRIVE 

Meme s'il a des qualites, Moreu n'est pas un 
homme facile a vivre : Ia colere et Ia violence dont il 
avait fait preuve en 1844 sont toujours pretes a se 
manifester ; il fait en quelque sorte partie de ces 
hommes qui reagissent d'abord et qui reflechissent 
ensuite. Si l'on en croit l'inspecteur primaire Pon­
cet, qui n'avait il est vrai aucune tendresse pour lui, 
il frappe tres souvent les eleves avec une lourde 
regie. Un incident survenu en 1855 nous apporte Ia 
preuve supplementaire des dangereuses coleres de 
Joseph Moreu. Le 11 juillet de cette annee-la, vers 
sept heures et demie d u soir' il va chercher de 1 'eau a 
Ia fontaine, envahie comme d'habitude par un 
groupe de jeunes qui aiment bien chahuter un peu. 
C'est ce que fait une fillette de 11 ans, niece de 
l'officier de sante de Massina. Elle se moque de 
Moreu, et lui donne une tape dans le dos. Moreu 
cherche une pierre a lui lancer et, n 'en trouvant pas, 
jette Ia cruche vers !'enfant qui, touchee au dos, 
s'effondre dans le bassin. 

Peu a peu, ses rapports avec le maire se gatent : 
Moreu se plaint constamment de 1 'exigui'te du local 
mis a sa disposition, au point de fatiguer l'inspec­
teur d'academie Jubinal, qui declare qu'il faut 
"mettre un terme aux obsequieuses reclamations du 
Sr Moreu ". II va me me jusqu 'a ecrire au prefet pour 
lui signaler de pretendues malversations commises 
par le maire. Le eli mat se pourrit d 'autant plus 
qu'une fois de plus le cure se plaint de l'instituteur, 
lui reprochant son absence de zele religieux. Ecou­
tons l'inspecteur Poncet (rapport du 23 fevrier 
1858) : 

"M. Je Cure se plaint avec raison que l'instituteur 
n 'accompagne jamais des eleves aux offices divins 
Je Dimanche, et qu 'il est lui-meme presque toujours 
absent ce jour-la. " 

Pour sa defense, Moreu signale qu'il est oblige, ce 
jour-la, d'aller faire ses courses a Ille ou a Thuir, 
"attendu qu'on ne trouve rien dans le pauvre village 
de Camelas". En tout cas, l'inspecteur primaire est 
forme!, il est temps que notre ami quitte Camelas : 
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"Cet instituteur a une certaine capacite (il a fait 
des etudes classiques) mais il manque de methode, 
de tenue et de gravite, est dur d 'oreilles, n 'a pas Ja 
sympathie de son cure, ni guere celle du pays, ne 
compte plus que 8 eleves, dont 2 payants seulement, 
alors que I 'an dernier il en comptait 12, 6 payants et 
6 gratuits. " 

Le 1 er mai 1858, voila done Moreu mute a 
Castellnou. Dans une sorte d 'acces paranoYaque, il 
en veut a toutle monde; il est persuade que c'est le 
maire, voyant toutes ses malversations mises a nu 
par son flair, qui a decide de l'eloigner de Camelas. 
II a ecrit a l'inspecteur d'Academie une lettre d'une 
telle inconvenance qu'il est suspendu de traitement­
pour un mois. Mais Joseph Moreu allait bient6t se 
trouver au centre d'un scandale plus grave, du 
moins a l'epoque, et c'est encore une fois une 
histoire de jeune fille employee comme servante qui 
allait le perdre. 

Moreu, qui vit seul depuis plusieurs annees deja, 
en est en effet reduit aux amours ancillaires. II 
cherche bien a se remarier, essaie de faire Ia cour 
auxjeunes filles du pays, mais "elles rient de lui et le 
tournent en derision". On a deja pense qu'il avait eu 
une liaison avec une fille de Cameles surnommee 
Ninette, mais c'est Rose Comes, une fille de Villa­
erose (hameau proche de Cameles, et plus connu 
sous le nom de "Bellecrose"), qui va declencher le 
scandale. Elle est enceinte, et accuse Moreu d 'etre le 
pere ; il l'aurait seduite et pratiquement prise de 
force alors qu'ill'employait comme servante. A pres 
etre venue dans son ecole lui demander d'assurer Ia 
paternite de !'enfant, et devant le refus de Moreu, 
elle porte plainte, si bien que notre instituteur se 
retrouve cite le 11 novembre 1858 devant le Conseil 
Departemental, qui lui notifie son interdiction 
definitive d 'enseigner. 

Bien entendu, Moreu donne une toute autre 
version des faits. Selon lui, le coupable est unjeune 
homme de Castellnou, un moment fiance a Rose 
Comes, mais qui l'abandonna apres l'avoir fre­
quentee assidument quatre mois durant. Voici ce 
qu'il ecrit une douzaine d'annees apres !'incident: 

"J'ai reside a Camel-as pendant environ 5 ans. 
Dans Jes 2 dernieres annees, j'employais pour mes 
commissions une fille de Villecrose, hameau de 
Camelas. Elle cessa de venir quand un jeune 
homme de Castelnou la demanda en mariage. II 
furent bientot d'accord, ils se marierent,je pense, a 
la bohemienne, car ce jeune homme, sans autre 
formalite que Ja demande en mariage, s'installa 
immediatement chez cette fille. Comme Ja maison 
n 'etait composee que d'un appartement, pere, mere 
et fiances couchaient a quelques decimetres Jes uns 
des autres ;je dis a quelques decimetres pour ne pas 
empirer la chose. Le Jendemain, ils se rendaient 
ensemble aux travaux agricoles. Ce genre de vie 
dura environ 4 mois apres lesquels lejeune homme 
delaissa Ja fille ... 

Je [us bien surpris lorsque, au mois de septembre, 
je Ia vis entrer dans mon ecole dans un etat qui 
denotait a premiere vue ]a perte de ]a virginite ... " 

II nous est difficile de porter un jugement, qui 
d 'ailleurs, ne presenterait aucun interet. Ce qui est 
sur, c'est que ra jeune fille n'etait pas un parangon 
de vertu. Moreu a-t-il profite de ses charmes ? 
Nous n'en serions pas surpris. Est-il le pere de 
!'enfant? C'est beaucoup moins sur, et !'hypothese 
d'une machination, qu'il emet lui-meme pour sa 
defense n 'est pas forcement a negliger. Se sentant 
abandonne de tous, notre homme se refugie a Ille, a 
!'hotel Montousse. II obtient d'ailleurs du maire 
d 'Ille un certificat de bonne ~ie et moeurs , qui lui 



decerne aussi le maire de Castellnou, apn':s avoir 
enquete sur Ia reputation de lajeune fille qui l'avait 
accuse. Cela ne change rien, d'autant que Moreu 
aggrave sa situation par des menaces et des insultes 
envers ses superieurs. Cela lui vaut une condamna­
tion a six mois de prison, ramenes a deux lors d'un 
second jugement rendu en aout 1859, pour une 
affaire que nous allons maintenant evoquer. 

LES ANNEES D'ERRANCE 
Malgre Ia loi Guizot de 1833 obligeant les 

communes a avoir une ecole et un maitre, il restait 
encore dans le departement une cinquantaine de 
villages depourvus d 'instituteurs. A present qu 'il est 
interdit d 'enseignement, c'est vers ces villages que se 
tourne Moreu, cherchant a y obtenir, de fa~ton 
discrete, une place qui lui permettra de gagner 
quelques sous. En mai 1859, il est a Reynes, ou 
l'inspecteur primaire de Ceret est tout surpris de le 
trouver. Moreu deverse contre lui et surtout contre 
l'inspecteur d'Academie un flot d'injures. Tout 
effraye, l'inspecteur ecrit a son superieur hierarchi­
que pour lui signaler que "si ce miserable se 
presente quelque jour pour vous parler, qu 'on ne 
l'introduise point, sa demarche ne saurait avoir 
d'autre but que la realisation d'un crime horrible 
longtemps medite." 

C'est a Ia suite de cet episode que Moreu est 
poursuivi et condamne. II lui faut done quitter 
Reynes. Nous le perdons de vue jusqu'en 1862, ou 
on le retrouve a Fulla en tant qu'instituteur prive. II 
doit quitter le village en octobre 1864, parce qu'on 
vient d 'y nommer un instituteur communal. En 
1865, il est sans doute a Vilamolaca, puis, sur les 
conseils de M. de Lamer, conseiller general du 
canton de Prats-de-Mollo, il se rend en 1866 a St 
Sauveur de Prats-de-Mollo pour y ouvrir une 
ecole. 

La premiere annee, tout se passe bien, et chacun 
paralt content de ses services. Mais Moreu est 
heberge provisoirement au presbytere, sous le me­
me to it que le cure du village. Or, le proviso ire dure 
trop longtemps, et le cure apres avoir vainement 
fait com prendre a son bote que sa presence ~evient 
importune, decide de l'expulser. Aussitot Ia colere 
de Moreu se dechaine, et il couvre d'injures Ia mere 
du cure. Ce dernier porte plainte, Moreu decampe 
et reprend sa quete, de village en village. En 1868, 
ses pas le ramenent a Trevillach, ou il n'y a qu'une 
ecole libre tenue par le cure, qui vient justement de 
donner sa demission. Lemaire Jean Sire l'accueille 
avec plaisir, et, a partir du 15 aout, revoila Joseph 
Moreu instituteur a Trevillach. 

LE SECOND SEJOUR A TREVILLACH 
(1868-1873) 

A cette epoque, les vieux conflits avec !'inspec­
tion acaderuique semblent un peu oublies. La 
commune demande l'autorisation de nommer 
Moreu comme instituteur provisoire, ce qui lui est 
accorde. Avec 1870 et Ia debacle du Second 
Empire, Moreu sent que !'occasion est bonne pour 
lui de redemander sa titularisation, dans une sup­
plique adressee au prefet le 21 octobre, et dont nous 
retiendrons Ia conclusion plein d 'eloquence : 

"Si vous me rehabilitez, je pourrai dire : La 
Republique de 1848 m 'a mis 1e pain a 1a main, fa 
Republique de 1870 m'a rendu l'honneur qu'on 
m 'avait ate injustement., 

Effectivement, Joseph Moreu est titularise le 21 
octobre 1870, et, relativement a l'abri des soucis 
financiers, il va s'efforcer d'apprendre a lire aux 
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enfants de Trevillach. Que! enseignement leur dis­
tribue-t-il ? Les divers rapports de l'inspecteur 
primaire nous montrent qu'en vingt ans rien n'a 
vraiment evolue. En 1870, on recense 18 gar~tons 
inscrits (pour !'instant, on ne s'occupe toujours pas 
des fi1les ). La tenue de Ia classe laisse a desirer, et les 
eleves ne sont pas tres pro pres. La discipline est un 
peu re1achee, car le maitre est sourd : 

"Toute son attention se porte sur les eleves qu 'il 
appelle aupres de lui pour leur faire fa le9on ; if 
n 'en tend pas Jes autres qui parlent a haute voix; if 
ne les voit meme pas et ne peut en aucune fa9on 
s'occuper de fa discipline. C'est deja beaucoup qu 'if 
s 'occupe de I'enseignement et ifle fait tres conscien­
cieusement." 

Cet enseignement demeure tres pauvre, limite a 
Ia lecture, l'ecriture et le calcul. L'assiduite des 
enfants est faible, comme dans 1a plupart des 
villages a Ia meme epoque : 

''Les enfants sont retires de bonne heure de 
J'ecole et ne frequenterit pas regulierement. Les 
eleves en trent a toute heure pour lire, et puis ifs se 
rendent aux champs. A 5 h du matin meme 
l'instituteur est en classe a fa disposition des parents 
et des enfants." 

L'inspecteur est dans !'ensemble elogieux a l'e­
gard de Moreu, et souligne qu'il est instruit et zele, 
et a de Ia methode. Derniere precision, il enseigne 
selon Ia methode individuelle, prenant chaque 
enfant a part des autres. Cette methode, pourtant 
condamnee officiellement, etait souvent Ia seule 
possible: 

"Ce mode devrait etre banni de nos ecoles, mais if 
est le seul qui puisse etre suivi a Trevillach a cause 
de I 'habitude prise par Jes parents de ne confier Jes 
enfants a l'instituteur qu 'un moment de lajournee, 
et a des heures irregulieres. , 

L 'eglise romane de Trilla (J'un des derniers pastes de 
Joseph Moreu) 

Le mobilier, tres pauvre, se resume a deux ou 
trois tables et un tableau noir : pas de cartes, pas de 
tableaux de systeme metrique, pas de Christ, pour­
tant obligatoires. L'inspecteur souligne aussi la 
misere dans laquelle vit Moreu, ce qui nous permet 
de mieux com prendre a que! point I 'instituteur etait 
un etre meprise, en 1870 encore : 

''Lachambre de l'instituteur n'est pas fermee, et 
son pauvre mobilier est expose a taus Jes regards. 
C'est penible a voir. , 

La moralite de Moreu, ses rapports avec les 
autorites et les families sont juges bons. Seule 
inquietude pour l'inspecteur, le cure et l'instituteur 
ne s'entendent guere, et des conflits sont a prevoir. 
En 1871, en effet, la situation se gate et devient 
catastrophique en 1872. Plusieurs faits, sans doute 
complementaires, traduisent cette hostilite de plus 
en plus virulente. 

) 



Le cure prend gratuitement chez lui les eh~ves 
payants de Trevillach et Tarerach, voulant ainsi 
favoriser I 'installation d 'une institutrice privee, 
Herminie Escoffet. En guise de contre-attaque, Ia 
municipalite en tend priver l'ecclesiastique d 'une 
moitie de sonjardin et Ia donner a Moreu. C'est ce 
qui res sort d 'une deliberation, d 'ailleurs rayee par 
Ia suite, ou le maire Grieu declare : 

''Nous avons dans Ja commune deux fonction­
naires payes par J'etat, un cure et un instituteur. 
Attendu que leur mission est de rendre des services 
egalement importants a Ja commune, je suis d'a vis 
que Je Jardin en question, qui est une propriete 
communale, soit partage en deux parties egales, 
l'une pour Je cure, J'autre pour J'instituteur." 

En novembre ·I872, les relations entre Moreu et 
Ia municipalite se sont gatees a leur tour, car Ia 
plupart des chefs de famille du village ont decide de 
faire inscrire gratuitement leurs enfants a I 'ecole, un 
droit qui, rappelons-le, n 'etait en principe reserve 
qu 'aux indigents. Joseph Moreu se fache, et au 
printemps I873 il quitte Trevillach. Pourtant, jus­
qu'a Ia fin, il a continue afaire preuve d'un extreme 
devouement, et a travailler selon un horaire diffici­
lement imaginable aujourd 'hui : le matin, de 7 a 8 
heures, il faisait !'ecole a quatre ou cinq bergers ; de 
8 a II heures, il prenait les autres eleves ; puis il 
travaillait encore de 13 a I6 heures et de I8 a 2I 
heures. Tout cela pour un bien maigre salaire, 
puisque le traitement fixe du maitre n'avait pas 
evolue depuis I833 (200 francs par an) , que le 
nombre d'enfants payants demeurait tres faible ; 
heureusement, Moreu pouvait compter aussi sur 
quelques avantages en nature et sur le traitement 
qu'il recevait en tant que secretaire de mairie. 

A present, Trevillach se passera de ses services. 
!'ecole va etre amenagee de fa~on a recevoir les 
enfants des deux sexes, et l'inspecteur d'Academie a 
decide de Ia confier a une institutrice (qui ne rester a 
d'ailleurs en place qu'une annee). Quant a Moreu, 
malgre son age, il n'est pas pour lui question de 
prendre sa retraite. 

Le village de Pezilla-de-Conflent. dernier paste de notre 
etrange instituteur. 

lES DERNIERES ANNEES 

L'age aidant, notre homme s'est assagi, et nous 
ne trouvons plus dans son dossier aucune mention 
d 'une quelconque affaire. Aucun rapport d'inspec­
tion non plus. 
Moreu n'interesse sans doute plus l'academie, qui 
attend patiemment de le voir prendre sa retraite. 
Les dernieres annees de son enseignement sont 
pourtant encore des annees d'errance de village en 
village. 

Le premier avril I873, il est nomme a Caudriers­
de-Conflent, puis en octobre, il va a Sauto : deux 
pastes qu 'il n 'a sans doute guere apprecies en raison 
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du climat rigoureux de Ia montagne. En octobre 
I875, il revient pres de Trevillach, puisqu'il est 
nomme a Trilla. II y reste trois ans, et le 2I juin 1878 
on le retrouve a Pezilla-de-Conflent, pres de 
Sournia : il approche des 70 ans ; l'heure de Ia 
retraite est proche. Moreu retourna a Ille, et c'est Ia 
que mourra cet instituteur singulier par son carac-. 
tere et son comportement, mais dont Ia carriere et 
les conditions materielles sont assez representatives 
de Ia misere, de l'insecurite, qui etaient alors celles 
des maitres. Heureusement, les lois Ferry allaient 
que! que peu revaloriser le statut d 'instituteur. 

Jean Tosti 

Pour en savoir plus 

La loi Guizot sur !'instruction primaire (juin 
1833) doit etre consideree comme essentielle 
pour le developpement des ecoles dans nos villa­
ges au XIX• siecle. Elle precise en effet que "Toute 
commune est tenue, soit par elle-meme, soit en 
se reunissant a une ou plusieurs communes 
voisines, d'entretenir au mains une ecole pri­
maire elementaire " (art.9). L'enseignement pri­
maire elementaire comporte les elements sui­
vants : instruction morale et religieuse, lecture, 
ecriture, elements de Ia langue francaise et du 
calcul, systeme legal des poids et mesures. L'ins­
tituteur communal devra disposer "d 'un local 
convenablement dispose, tant pour lui servir 
d 'habitation que recevoir les eliwes ; d'un traite­
ment fixe qui ne pourra etre moindre de deux 
cents francs" (art. 12). II percevra en outre une 
retribution mensuelle versee par les families; les 
enfants les plus pauvres seront neanmoins admis 
gratuitement. 

Les historiens estiment generalement que cette 
loi eta it en partie destinee a contrebalancer le trop 
grand pouvoir des pretres sur les fam ilies et les 
enfants des petites communes. lnversement, Ia 
loi Falloux (1850), redigee a pres les soulevements 
populaires de 1848, entend retabl ir et accentuer 
l 'autorite du clerge sur l'enseignement primaire. 
Elle favorise Ia creation d'ecoles libres, et sou met 
les instituteurs publics a Ia surveillance directe 
des cures . En outre, I' education religieuse se voit 
attribuer un role primord ial. Voici un extrait du 
Reglement pour les Ecoles Publiques des 
Pyrenees-Orientales (octobre 1857) : 

\rt. 20. Un Christ sera place dans Ia classe, en vue 
fes e/eves. 

1rt. 21 . Les classes seront toujours precedees et 
uivies d'une prit!!re ... 

. rt . 22. L 'instituteur conduire les enfant aux 
ffices, les dimanches et fetes conservees, a Ia 
lace qui leur aura ere designee par le cure, et les 
surveil/era. 

rt . 26. L 'enseignement religieux comprend Ia 
·ttre du catechisme et les elements d'histoire 

sainte. On y joindra chaque jour une partie de 
l'evangile du dimanche, qui sera recite en entier le 
samedi. II y aura une le9on de catechisme chaque 
jour, meme pour les eliwes qui ont fait leur 
premiere communion. Les le9ons d 'instruction 
religieuse seront reg/ees sur les indications du 
cure de Ia paroisse. 

(A.D.P.O, 1T.241 , cite par E. Frenay, "L'ecole 
primaire dans les P.O", 1983) 

A Ia lecture de ces quelques articles, on 
comprend mieux les difficultes rencontres par 
Joseph Moreu au cours de sa longue carriere . A 
ce propos, precisons que les maitres pouvaient 
enseigner jusqu'a I' age de 70 ans, ce qui explique 
pourquoi Moreu a pris sa retraite precisement en 
1779. Quand aux vacances, il n'y en avait pas. 
Cependant, par Ia suite, Ia periode des vendanges 
a servi de point de repere pour fixer des vacances 
scolaires allant du 15 aoOt au premier octobre. 



)NSIEUR YVES BOURREIL 
e T revillach - - ----

Construite sur Ia route d'IDe a Soumia, Ia 
mairie conserve e.xh~rieurement le style carac­
tt~ristique des edifices publics bcitis vers les 
annees 1900. Mais l'interieur, entierement refait 
a neuf, avec sa jolie salle des fetes, offre un 
ensemble agreable et fonctionnel. C 'est Ia que 
nous avons rencontre Monsieur Bourreil, maire 
de Ia commune depuis 1983, et que nous lui 
avons pose de nombreuses questions preparees 
par Ia dasse de cinquieme 5 de notre college. 

Quelle est la population actuelle de Trevillach ? Y 
a-t-il beaucoup de jeunes au village ? 

Le recensement de 1982 indiquait un total de 109 
habitants ; depuis , ce chiffre n'a pas evolue sensi­
blement, et nous sommes toujours un peu plus 
d'une centaine. Bien sur, i1 s'agit d'une population 
vieillissante, et je suis moi-meme le plus jeune 
exploitant du village. La moyenne d 'iige se situe 
entre 50 et 60 ans. Quelques jeunes de 20 a 2.5 ans 
qui travaillent a l'exterieur habitent encore a Tre­
villach, mais lorsqu'ils se marieront eux aussi 
quitteront sans doute le village. :\ous avons en tout 
une dizaine d 'enfants, pou.r Ia plupart scolarises a 
Ill e. 

Comment expliquer ce dec/in ? 
C'est malheureux a dire. mais i1 est liC surtout a Ia 

vigne : celle-ci demande un travail enorme, qui 
interdit pratiquement tout loisir: pour no us, il n'y a 
pas de dimanche, et no us de,·ons travailler d 'autant 
plus que notre vin ne se vend pas assez cher. Nous 
reparlerons de cela plus loin, car il s'agit d 'un 
probleme essentiel pour Ia survie du village. Dans 
ces conditions, on comprend qu'unjeune ait du mal 
a rester au village et surtout a y fo nder une famille . 
Pensons que notre ecole a etc fermee en novembre 
1977, ce qui n'incite pas les couples a avoir beau­
coup d'enfants, quand on se dit que des leur plus 
jeune age ceux-ci denont se.lever tot le matin pour 
aller a Ille, meme si leur sante doit en souffrir. 

Existe-t-il des commer9ants au village, et 
comment faites-vous pour vous ravitailler ? 

Pour cela, nous n'avons pas vraiment a nous 
plaindre. Un magasin d 'alimentation est ouvert au 
moins tro is fo is par semaine, et de nombreux 
marchands ambulants viennent nous rendre visite, 
par exemple le boulanger tous les jours sauf le 
lundi, ou encore le boucher trois fois par semaine. 

Taus les habitants sont-ils viticulteurs ? 
Pratiquement oui, a une ou deux exceptions 

pres. Si l'on excepte les retraites, nous sommes 18 
viticulteurs a part entiere (Ia cave cooperative 
comporte en tout 59 societaires, mais la plupart ont 
une p;roduction restreinte). La superficie moyenne 
que possecte un viticulteur a part entiere se situe aux 
environs de 13 hectares. Le vignoble recouvre en 
tout 272 hectares, et no us produisons chaque annee 
de 15 a 16 000 hectos, soit un rendementsuperieur a 
55 hectosf ha. II y a encore quelques jardins fami­
liaux, mais on peut dire que no us vivons a I 00 % de 
Ia viticulture. 

Faut-il en conclure que la vigne est une culture 
qui rapporte ? · 

Helas non. Pensez que depuis les annees 60, qui 
furent il est vrai des annees "miracle" pour nous, le 
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prix du vin n'a meme pas double, alors que le cout 
de Ia vie a etc multiplie au moins par dix. Nous 
produisons surtout des vins de pays, qui nous ont 
etc achetes cette annee 18 francs le degre j hecto. 
C'est moins que l'an dernier (19,50 francs) . Les prix 
n 'ont pas bouge depuis 1980, alors que tousles prix 
de revient augmentent. N ous produisons de 3000 a 
3600 hectos de vins d 'appellation contr6lee (no us 
avons droit a 5000 hectos , mais nous prCferons 
veiller a Ia qualite du produit), pour lesquels il 
faudrait souhaiter un prix d 'au moins 400 francs 
l'hectolitre : actuellement, le prix maximum est de 
360 francs , et encore on ne no us le donne meme pas. 
Nous arrivons a vendre toute notre production, 
certes, mais nous ne nous y retrouvons pas. Si l'on 
voulait traduire notre revenu en salaires mensuels, 
je peux dire. que la plupart d 'entre no us ne gagne 
meme pas le SMIC. Dans ces conditions, comment 
voulez-vous encourager vos enfants a poursuivre 
!'exploitation? Nous devons economiser au maxi­
mum, utiliser le moins possible Ia main d 'oeuvre 
exterieure, eviter d 'investir dans du materiel neuf. 
Chez nous i1 y a un refrain qui revient toujours, 
lorsqu'on no us pose la question "qu'est-ce qui neva 
pas? "chacun repond : "Levin ne suit pas !" 

La solution miracle, s'il y en a une, serait de 
produire moins, mais d 'avoir un vin qui se vendrait 
cher. Deja, la qualite y est, mais nous souffrons 
toujours de la mauvaise image de marque des vins 
du midi. C'est au niveau de la commercialisatiO!J. 
qu'il faut maintenant faire les plus gros efforts. 

1960, en plein essor de Ia vigne, Marcel Sire et son equipe 
de vendangeurs. 

Quelles sont les ressources de Ja commune ? 
avez-vous des pro jet pour l'avenir ? . 

Nous avons un budget annuel d'environ ll 
millions d 'anciens francs , ce qui est tres modeste. 
Depuis 1982, la fermeture de la carriere de Rapane 
a entralne pour nous un manque a gagner de 7000 
francs. Nos ressources sont essentiellement les 
imp6ts locaux, la location deux mois dans l'annee 
de !'ancien presbytere, et un Ioyer dans !'ecole 
communale pour le logement du caviste. Bien sur, 
avec de telles ressources, nous ne pouvons pas faire 
grand-chose sans le secours des dotations et des 
subventions. Ainsi, nous depensons chaque annee 
de 15 a 20 millions anciens pour l'ouverture l'elar­
gissement ou le goudronnage des chemins d 'exploi­
tation. 

Dans l'immediat, nous allons implanter une aire 
de jeux attenante a Ia salle des fetes , avec un espace 
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ENTRETIEN AVEC MONSIEUR YVES BOURREIL 
Maire de T revillach 

Construite sur Ia route d'IDe a Sournia, Ia 
mairie conserve exh~rieurement le style carac­
teristique des edifices publics bcitis vers les 
annees 1900. Mais l'interieur, entierement refait 
a neuf, avec sa jolie salle des fetes, offre un 
ensemble agreable et fonctionnel. C'est Ia que 
nous avons rencontre Monsieur Bourreil, maire 
de Ia commune depuis 1983, et que nous lui 
avons pose de nombreuses questions preparees 
par Ia classe de cinquieme 5 de notre college. 

Quelle est I a population actuelle de Trevillach ? Y 
a-t-il beaucoup de jeunes au village ? 

Le recensement de 1982 indiquait un total de 109 
habitants ; depuis, ce chiffre n'a pas evolue sensi­
blement, et nous sommes toujours un peu plus 
d'une centaine. Bien sur, il s'agit d'une population 
vieillissante, et je suis moi-meme le plus jeune 
exploitant du village. La moyenne d'age se situe 
entre 50 et 60 ans . Quelques jeunes de 20 a 2.5 ans 
qui travaillent a I 'exterieur habitent encore a Tre­
villach, mais lorsqu'ils se marieront eux aussi 
quitteront sans doute le village. N ous avons en tout 
une dizaine d'enfants, pour Ia plupart scolarises a 
Ill e. 

Comment expliquer ce declin ? 
C'est malheureux a dire, mais il est lie surtout a Ia 

vigne : celle-ci demande un travail enorme, qui 
interdit pratiquement tout loisir: pour no us, il n 'y a 
pas de dimanche, et no us devons travailler d 'autant 
plus que notre vin ne se vend pas assez cher. Nous 
reparlerons de cela plus loin, car il s'agit d 'un 
probleme essentiel pour Ia survie du village. Dans 
ces conditions, on comprend qu'unjeune ait du mal 
a rester au village et surtout a y fonder une famille. 
Pensons que notre ecole a ete fermee en novembre 
1977, ce qui n 'incite pas les couples a a voir beau­
coup d'enfants, quand on se dit que des leur plus 
jeune age ceux-ci devront se.lever tot le matin pour 
aller a Ille, meme si leur sante doit en souffrir. 

Existe-t-il des commer9ants au village, et 
comment faites-vo us pour vous ravitailler ? 

Pour cela, nous n'avons pas vraiment a nous 
plaindre. U n magasin d 'alimentation est ouvert au 
moins trois fois par semaine, et de nombreux 
marchands ambulants viennent nous rendre visite, 
par exemple le boulanger tous les jours sauf le 
lundi, ou encore le boucher trois fois par semaine. 

Taus Jes habitants sont-ils viticulteurs ? 
Pratiquement oui, a une ou deux exceptions 

pres. Si !'on excepte Ies retraites, nous sommes 18 
viticulteurs a part entiere (Ia cave cooperative 
com porte en tout 59 societaires, mais Ia plupart ont 
une p-roduction restreinte). La superficie moyenne 
que possede un viticulteur a part entiere se situe aux 
environs de 13 hectares. Le vignoble recouvre en 
tout 272 hectares, et no us produisons chaque annee 
de 15 a 16 000 hectos , soit un rendementsuperieur a 
55 hectos / ha. II y a encore quelques jardins fami­
Iiaux, mais on peut dire que nous vivons a 100 % de 
Ia viticulture. 

Faut-il en conclure que Ja vigne est une culture 
qui rapporte ? · 

Helas non. Pensez que depuis les annees 60, qui 
furent il est vrai des annees "miracle" pour nous, 1e 
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prix du vin n 'a me me pas double, alors que le cout 
de Ia vie a ete multiplie au moins par dix. N ous 
produisons surtout des vins de pays, qui nous ont 
ete achetes cette annee 18 francs le degref hecto. 
C'est moins que !'an dernier (19,50 francs) . Les prix 
n 'ont pas bouge depuis 1980, alors que tousles prix 
de revient augmentent. N ous produisons de 3000 a 
3600 hectos de vins d'appellation contr6lee (nous 
avons droit a 5000 hectos, mais nous preferons 
veiller a Ia qua1ite du produit) , pour lesquels il 
faudrait souhaiter un prix d 'au moins 400 francs 
l'hectolitre : actuellement, le prix maximum est de 
360 francs , et encore on ne no us le donne me me pas. 
Nous arrivons a vendre toute notre production, 
certes, mais nous ne nous y retrouvons pas. Si !'on 
voulait traduire notre revenu en salaires mensuels, 
je peux dire que Ia plupart d 'entre nous ne gagne 
meme pas le SMIC. Dans ces conditions, comment 
voulez-vous encourager vos enfants a poursuivre 
!'exploitation? Nous devons economiser au maxi­
mum, utiliser le moins possible Ia main d'oeuvre 
exterieure, eviter d 'investir dans du materiel neuf. 
Chez nous il y a un refrain qui revient toujours, 
lorsqu'on nous pose Ia question "qu'est-ce qui neva 
pas?" chacun repond : "Levin ne suit pas !" 

La solution miracle, s'il y en a une, serait de 
produire moins, mais d'avoir un vin qui se vendrait 
cher. Deja, Ia qualite y est, mais nous souffrons 
toujours de Ia mauvaise image de marque des vins 
du midi. C'est au niveau de Ia commercialisatio!l 
qu'il faut maintenant faire les plus gros efforts. 

1960, en plein essor de Ia vigne, Marcel Sire et son equipe 
de vendangeurs. 

Quelles sont Jes ressources de fa commune ? 
avez-vous des projet pour l'avenir ? . 

N ous avons un budget annuel d 'environ 11 
millions d 'anciens francs , ce qui est tres modeste. 
Depuis 1982, Ia fermeture de Ia carriere de Rapane 
a entraine pour nous un manque a gagner de 7000 
francs. Nos ressources sont essentiellement les 
imp6ts locaux, la location deux mois dans l'annee 
de !'ancien presbytere, et un Ioyer dans l'ecole 
communale pour le logement du caviste. Bien sur, 
avec de telles ressources, nous ne pouvons pas faire 
grand-chose sans le secours des dotations et des 
subventions. Ainsi, nous depensons chaque annee 
de 15 a 20 millions anciens pour l'ouverture l'elar­
gissement ou le goudronnage des chemins d 'exploi­
tation. 

Dans l'immectiat, nous allons implanter une aire 
de jeux attenante a Ia salle des fetes, avec un espace 



vert (superficie : 1239 metres carn::s). Cette aire de 
jeux devrait etre termim!e avant le debut de l'ete. 

Un des symboles de Ia sol ida rite villageoise : Ia chasse. 
Apres Ia mort de chaque sanglier, on accroche une patte a Ia 

sortie du village (cl. Jean-Marie Monier) 

Pensez-vous que Je tourisme peut-etre une res­
source supplementaire pour Je village ? 

Au depart, no us etions plutot contre le tourisme, 
et nous avons surtout songe a faciliter le retour au 
moment des vacances de ceux qui on quitte Trevil­
lach pour aller travailler ailleurs. Douze families 
ont ainsi une residence secondaire a Trevillach, et 
c'est d'abord pour elles que nous avons voulu faire 
une aire dejeux. Nous avons tres peu de gites (trois 
en tout), auxquels on peut ajouter une douzaine de 
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maisons (souvent d'anciennes granges transfor­
mees) louees au moment des vacances. Precisons 
que si nous n'avons jamais cherche a attirer le 
tourisme, les estivants ont toujours rec;u un accueil 
chaleureux a Trevillach, et certains ont meme 
decide de s'y installer. Nous faisons aussi un effort 
pour fleurir le village, qui a rec;u le troisieme pris des 
villages fleuris en Fenouilledes. 

J'avoue d 'ailleurs que je commence a changer 
d 'avis a propos du tourisme, et que celui-ci pourrait 
tres bien etre une source de revenus complementai­
res, et aussi assureJ; quelques debouches interes­
sants pour nos vins. Alors, pourquoi pas des 
sen tiers de promenade et de randonnee ou une mise 
valeur du site de Sequera? Nous y pensons de plus 
en plus, meme si rien n'est prevu dans l'immediat. 

Alors, quel avenir pour le village ? 
Malgre tout ce que je vous ai dit plus haut, je ne 

suis pas vraiment pessimiste. II u a en effet a 
Trevillach des choses que l'on trouvera difficile­
ment ailleurs, par exemple cette excellente entente 
entre tous les habitants et le sens de l'entraide que 
nous avons su conserver. Ainsi, lorsqu'un viticul­
teur est malade, on se groupe pour finir son travail, 
a charge de revanche. On retrouve cette solidarite 
avec les villages voisins, qui sont confrontes aux 
memes problemes que nous. Des moments diffici­
les, il y en aura encore, mais, j'en suis persuade, 
Trevillach saura toujours reprendre le dessus. 

Propos recueillis par J. Tosti 



De Ia grappe au vin : 
La Cave Cooperative de T revillach 

Les elfwes de Ia 5e 5 devant Ia Cave Cooperative (cl. J.M Monier) 

La cave cooperative de Trevillach est impres­
sionnante a Ia fois par ses dimensions et par sa 
contenance totale (30 QOO hectos). Un premier 
batiment fut construit eri 1926, lors du plein essor 
du mouvement cooperatif en Roussillon. La 
seconde construction date de 1950, et un nouvel 
amenagement a ete realise vers 1960. Grace a 
l'amabilite et a Ia competence de son caviste, 
Monsieur Christian Portal, notre classe a pu com­
prendre comment fonctionnait tout cet ensemble si 
complique, et maintenant Ia vinification n'a pres­
que plus aucun secret pour nous. 

Commenyons par Ia vinification traditionnelle 
en rouge : deverses par des bennes ou des compor­
tes, les raisins sont broyes au fouloir, puis passent 
dans Ia benne peseuse, d 'une contenance de trois 
tonnes. En fonction du degre, ils vont etre evacues 
dans des conquets de reception (10, 11 ou 12 
degres). Puis des pompes vont permettre, grace a 
tout un systeme de tuyauterie, le remplissage des 
cuves vides. Les pompes font partir, en une minute, 
six tonnes de raisins broye. La fermentation dans 
les cuves peut alors commencer. 

Pour levin blanc, le raisin va etre broye et ensuite 
egoutte dans un appareil appele egouttoir' car on ne 
prend que le jus pour Ia fermentation. La meme 
technique est utilisee pour Ia fabrication du rose, 
mais bien sur avec des raisins rouges. 

II y a en tout 72 cuves, de contenance differente, 
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dont chacune est soigneusement numerotee et 
etiquetee. Au debut de Ia fermentation, !'air est 
irrespirable dans Ia cave a cause des emanations de 
gaz carbonique. Chaque matin le caviste doit 
mettre trois quarts d 'heure avant de pouvoir respi­
rer normalement. En une journee, 20 tonnes de vin 
sont placees dans les cuves. Leur contenance varia­
ble s'explique par le fait qu'une cuve doit toujours 
etre pleine, car !'air est le pire ennemi du vin. Pour 
eviter le contact de !'oxygene avec levin, en haut de 
chaque cuve oil. met dans un bac flottant du soufre 
en cristaux. 

La fermentation transforme en alcoolle sucre du 
vin. Au bout de quatre ou cinq jours, les matieres 
solides se separent du liquid e. Chaque jour, a !'aide 
du densimetre, le caviste verifie si Ia fermentation 
est terminee: il faut compter de 4 a 8 jours. Ensuite, 
on "coule" Ia cuve : les robinets permettent de faire 
couler levin et dele mettre dans une cuve pro pre. II 
reste le "chapeau" (le marc) qui va etre pressure 
pour donner le vin de pre sse ( d 'une qualite 
inferieure au vin de coule). 

Si les cuves ont en moyenne une capacite de 
35 000 litres, sachons que Ia plus grosse peut 
contenir 108 000 litres. Leurs parois sont tapissees 
d'un depot solide de couleur rosee : il s'agit du 
tartre, sous-produit du vin, qui, decompose en 
acides, sert dans Ia confection de medicaments, de 
produits de beaute et de patisseries. Le tartre est 



Les explications de Monsieur Christian Portal sont sui vies 
avec attention. 
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enleve a l'aide d 'un compresseur (il faut unjour et 
demi pour nettoyer une cuve). 

Mais revenons au vin, qui va main tenant s'eclair­
cir, tandis que la lie se depose au fond de la cuve. On 
change le vin de cuve tous les deux mois , le vin 
travaillant en gros au meme rythme que la vigne. 
Signalons aussi qu'une pompe a chaleur permet de 
rechauffer ou de refroidir le vin : la vinification _en 
blanc ou en rose demande une temperature ' de 
l8°C, il faut compter 25°C pour le rouge et 33<:> C 
pour la maceration carbonique. 

La maceration carbonique se fait en mettant les 
raisins entiers dans une cuve remplie de C02 ; puis 
on met des levures. La fermentation dure de dix a 
douze jours. Cette maceration a pour but d 'enlever 
le jus par les pores des grains de raisin, ce qui donne 
un vin avec plus d'arome et de couleur (aromes, 
epice et cannelle). Ce vin, melange au vin tradition­
nel dans une proportion de 30 a 50 %, donne 
l'A.O.C (vin d'appelation controlee). 

Le vin n 'est pas mis en bouteille a la cave, mais 
par les negociants qui l'achetent par cuves entieres. 
Pour 1987, la production est de 17 000 hectos, dont 
3500 d 'A.O.C, 1200 de rose et 500 de blanc. Du bon 
vin, a a n'en pas douter, mais nos professeurs en 
savent plus que nous la-dessus. 

Sebastien Pattou 



EIFonoll 

Catala Fonoll (1) 

Frances Fenouil 

Llati Foeniculum 
anethum (2r 

(1) o Fonoll (Ro$sellones) 

(2) foeniculum vulgare : els. romans l'a­
nomenaven foeniculum a causa del seu 
aroma semblant al del fenc, un cop sec. 

DESCRIPCIO: Planta perenne, erecta, que pot creixer fins a poe mes de un metre 
d'alc;ada, ide vegades fins' a metre i mig; les fulles son didides en tres o quatre 
lacinies capil.lars i en npmbrosos segments molt estrets que donen a tota Ia planta 
une estranya aparenc;a i un color blavenc. Les flors son grogues, petites amb 
aquenis aromatics, reunides en umbel.les terminals i que van seguides d'uns 
fruits estrets, ovoides amb els extrems arrodonits i am vuit estries longiti:Jdinals. 
Floreix de Juliol a Novembre. · · · 

LLOCS: tots locs incults, assolellats, mes sovint calcaris. El nom d'aquesta pfanta 
seria a l'origen del nom de Ia comarca del Fenolledes (San Pau, Maury ... ). Es 
cult iva tambe en ~Is horts, en sols guixosos o amb calc;: les llavors (les granes),se 
sembren a l'estiu al mateix lloc on madura Ia planta ; pero es pot transplantar 
facilment. 

UTILITAT :Aquesta planta molt apreciada dels !lapins (conills) de terme, te molt 
virtuts medicinals i culinaries. . · 

- VIRTUTS MEDICINALS : 
1-· lndicacio : lndigestio, manca de gana, atonia estomacal. 
2- Proprietats : digestiva (contra el singlot), aperitiva, carminativa 

(contre els pets o flatulencia, i per curar Ia caganya), diuretica, galactogena (per 
afavorir Ia secrecio de Ia llet de les mares). · 

3- Usos: infusio i decoccio de fruits i dels arrels. 

-VIRTUTS CULINAR}ES : les llavors (les granes) son considerades capaces 
d'alleujar les punxades de Ia gana ; per aixo eren menjades pels pobres ... , i per 
aqueix mateTx motiu, en 'posaven al pa, aixi con ales coques, per a donar-hi tambe 
un gust aromatic. 
Les fulles tendres fan bones amanides, i s'afegeixen a l'amanida de tomaquet: Es 
serveixen tambe amb els ous o en les truites, perfumen el peix al forn i les 
graellades de peix o Ia bullinada d'anguiles : em recordo haver manjat en un 
restaurant del voramar un llop mari al fonoll. .. hum!!!! 
Combina be ambmarduix(origanum majorana: marjolaine), farigola i llimona.l al 
mes de Novembre, que siguin torrades o bullides, les castanyes seran sempre 
perfumades amb fonoll : 

"Entre amics, 
pobres o ric's, 
al novembre, cap a les nou, 
castanyes al fonoll, amb vi nou !" 

GUIU GIRMENS. 
Dibuix d'en J. Bouchard, documentacio : calendari "Terra Nostra", Herbes i 
Especies, W. Root, Ed. Blume. 
La revista "d'llle et d'ailleurs" ja ha publicat les fitxes : el despulla belitres, Ia 
farigoleta, Ia masteguera el coscoll, l'ortiga, el grevol, el romani, l'herba fetgera, el 
marxivol, el tintorell. · 
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FOR~AREAL 

UN SITE QUE NOUS DEVONS PROTEGER 

Lorsque j'ai eu l'honneur d'etre elu president de !'association "Notre-Dame de For<;a Real", l'ermitage 
mena<;ait ruine. De nombreux am is se sont rassembles au tour de moi, preoccupes par le devenir de Ia chapelle 
et des batiments annexes. 

Ce lieu privilegie dominant Ia plaine du Roussillon, entre lemont Canigou et Ia chaine des Corbieres, est 
cher au coeur des Catalans. Les generations precedentes ont maintes fois restaure !'edifice au prix de lourdes 
peines. Nous nous devions de continuer leur oeuvre, c'est ce qui est actuellement entrepris grace a Ia 
generosite de taus. 

Les auteurs de Ia revue "D'llle et d 'Ailleurs" contribuent eux aussi a cette tache, ce dont je les remercie 
vivement ici au nom de notre association. Leur entreprise fera conna'itre For<;a Real aux generations futures. 
En effet, malgre les trepidations d 'une epoque mouvementee, For<; a Real demeure un symbole sacre qui do it 
echapper a l'usure des temps. Ce lieu, propice a Ia priere ou tout simplement a de chaleureuses reunions 
amicales, doit rester un havre de paix ou il fait bon se recueillir. 
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Georges Olive 
(President de !'association N.D de For<;a Real) 

L 'ermitage de Forr;:a Real en fevrier 1988. 



FOR~A-REAL A TRAVERS LES SIECLES 

En 1859, paraissait a Perpignan un ouvrage 
intitule "Notice historique, religieuse et topo­
graphique sur For{a-Real". U s'agissait d'une 
des toutes premieres monographies c:onsac:rees 
dans notre departement a un village ou a un site. 
Les auteurs, Victor Aragon pour le partie c:onsa­
cree au ''Castell'', et I' abbe Tolra de Bordas, cure 
de MiDas, pour les c:hapitres traitant de l'ermi­
tage. Le style de l'ouvrage est aujourd'hui bien 
vieillot, mais Ia plupart des renseignements 
rec:ueillis demeurent valables. Ce livre sera done 
notre prindpale source, et c:'est aussi a lui que 
nous emprunterons Ia plupart des documents 
ic:onographiques c:ontenus dans notre article. 

L.E CHATEAU 

Les ruines de cette forteresse medievale sont 
aujourd'hui difficiles a reconnaitre, puisqu'un 
relais de television s'est implante sur ~on site. La 
municipalite de Millas a cependant reussi a faire 
conserver !a silhouette generale de polygone irre­
gulier qui fut autrefois la sienne. 

Au Moyen-Age, !a colline de For9a-Real s'ap­
pelait leMont Noir (Monte Nigro), ou plussimple­
ment Montner, .le village portant le nom de la 
colline au pied de laquelle il est edifie. Sa position 
privilegiee etait propice a la construction d'un 
edifice de defense et de guet, et des erudits du siecle 
dernier voyaient dans le chateau de Forva-Real une 
forteresse d 'origine romaine. Mais aucun texte ecrit 
et aucun vestige archeologique ne sont venus 
confirmer une telle hypothese, violemment com­
battue par Victor Aragon dans son ouvrage. Selon 
Bernard Alart (1), !a premiere mention dans les 
chartes remonte a 1318. Le meme auteur cite 
egalement un accord -conclu le 6 des Calendes de 
mai 1322 entre le roi Sanche de Mallo rca et Bertran 
de St Mars a!, seigneur de Montner. Au terme de cet 
acte, le seigneur de Montner accepte qu'une partie 
de son territoire so it utilisee pour Ia construction de 
la tour du "castri de Forva-Real". Le nom meme de 
Forva-Real, ''forteresse royale", doit egalement 
entrer en ligne de compte dans :les problemes de 
datation, et il faut savoir que c'est, en 1271 que la 
seigneurie de Millas a ete acquise par les rois de 
Mallorca. Dernier indice : le capbreu royal de 
Millas, realise en 1292, ne mentionne la presence 
d'aucune construction au somniet de la colline qui 
s'appelle toujours Monte Nigro. Bref, tout nous 
invite a penser que Forva-Real fut bati au debut du 
XIVe siecle. 

Le batiment presente l'apparence d'un pentagone 
epousant la forme de la plate-forme rocheuse sur 
laquelle il etait implante. Selon V. Aragon, "Ja 
solidite des murailles, dont J'epaisseur, au niveau 
du sol, mesure deux metres vingt centimetres, et 
trois metres au mains sur ]'emplacement du chateau 
proprement dit, Ja force de la position.qu'il fallait 
aborder a decouvert en gravissant peniblement une 
pente escarpee, Ja difficulte de camper autour du 
chiiteal), I 'impossibilite de se servir du belier pour le 
battre en breche, ou de Ja catapulte dont I'assiege 
pouvait au cbntraire faire un terrible usage contre 
les assaillaiits, tout concourait a rendre Fon;:a-Real 
inattaquable ou du mains difficile a prendre avant 
I 'invention de l'artillerie': 
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L'extremite occidentale du pentagone presentait 
une epaisseur considerable de la mavonnerie, peut· 
etre destinee a !'enforcer !'edifice sur un saillant trop 
faible, ou encore etablie pour soutenir une sorte de 
terrasse que V. Aragon appelle une "mirande", sur 
laquelle on aurait ttes bien pu implanter une 
arbalete a tour, arme defensive tres meurtriere dont 
no us reparlerons plus ,loin. La porte d 'entree se 
situait a 1 'est. Au centr~,: une, citerne dont les ruines, 
existent toujours, permettait d 'alimenter la garni­
son en eau potable. Un souterrain vof.tte permettait 
selon V. Aragon de descendre au fond de cette 
citerne, et eventuellement d'atteindre une poterne 
ou un magasin d'armes. En avant de !a face 
orientale, deux barbacanes protegeaient l'acces du 
chateau; 1 'une d 'entre elles etait utilisee comme silo. 
Plus loin, a !'ouest, a !'emplacement de l'actuel 
ermitage une tour a signaux (mais aussi defense 
avancee) mettait Forva-Real en communication 
avec les autres places defensives du Roussillon et du 
Conflent. 

Malgre son titre ronflant de forteresse royale, 
n'allons pas croire pour autant que Forva-Real ait 
ete un tres grand chateau, habite par uri seigneur et 
toute sa suite. En temps normaux, le batiment etait 
habite par une garnison modeste, saas doute cinq 
hommes d'armes (servientes armorum) ccimman­
des par un chatelain, accompagnes d 'uri 'Chien de 
garde (mosti) et peut-etre d'un chapelain. L'inven­
taire des forteresses roy ales dresse en 1369-70, dont 
nous avons deja parle a propos de Rodes (2), 
evoque un batiment en piteux etat, et des armes 
vetustes que le chatelain souhaiterait voir rempla­
cees au plus tot (3). Voyons les choses de plus pres: 
!'anne essentiellle dans un chateau medieval est 
l'arbalete, dont nous avons longuement signale les 
diverses formes en etudiant 1e chateau de Rodes. La 
plus meurtriere est l'arbalete a tour, tendue en 
tournant deux manivelles, que l'on disposait en 
principe sur une sorte de terrasse. Forva-Real en 
possedait deux, decorees aux armes du roi, mais 
l'une d 'entre elles, vermoulue, n'etait plus d 'une tres 
grande efficacite. Moins dangereuses mais plus 
maniables, les autres arbaletes ne sont pas en 
meilleur etat : deux arba1etes a pied-de-biche 
vermoulues, huit arbaletes a etrier dont trois seule­
ment sont en etat. Crocs et tours pour armer ces 
arbaletes sont egalement tres endommages. Signa­
Ions aussi neuf frondes, dont cinq ont perdu leur 
corde. Pour se defendre, les soldats disposent de 
huit cuirasses dont une a perdu ses manches, et de 
quatre pavois (boucliers rectangulaires) qui "ne 
valent rien". 

Parmi les accessoires, a !a meme epoque, men­
tionnons un buccin de "de cuir bouilli" avec deux 
liseres d 'argent, aux at'mes du Roi, quatre gorgerins 
de drap (le gorgerin etait la partie de l'armure qui 
protegeait gorge et nuque), un "faraoner" de fer 
pour faire des signaux, une jarre a huile vide, une 
bouteille cassee, un poele, une broche, une louche, 
deux jarres a vin, deux comportes de bois, un 
marteau "de fer", un moulin a bras, une table, deux 
banes tout vieux, une lance de fer, une cognee. Tout 
cela est bien miserable, et le chiitelain demande 
notamment: une bonne arbalete a tour, six arbale­
tes de deux pieds, dix chapels (casques) de fer, dix 
gorgerins de maille, ainsi que quelques provisions : 
deux barriques de vinaigre, dix aymines de froment 
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une aymine de feves, trois "baquons de carnsalada" 
et une jarre d'huile. La demande du chatelain sera 
satisfaite, au moins en partie, et nous savons qu'en 
1374 plusieurs armes ont ete livrees par Armengau 
Marti, procureur royal, a Bonet Adroer, Chatelain 
de For<;:a-Real. 

En 1439, selon Y. Aragon, un autre chatelain, 
Bernat d'Avinyo, re<;:ut des cuirasses neu.ves, 90 
carreaux d'arbalete, deux arbaletes , quatre lances, 
quatre cottes de mailles, quatre paires de brassards. 
La lecture de ces deux petits inventaires nous 
laisserait penser qu'en 1370 la garnison comportait 
au maximum dix hommes, mais qu'en 1439 ce 
nombre est tombe a quatre. Autant dire que le 
chateau a deja perdu une bonne partie de son 
interet militaire. 

QUELQUES FAITS MILITAIRES 
Les renseignements qui sui vent sont empnmtes a 

Y. Aragon. Nous les donnons sous reserves, etant 
donne que les notes fournies par !'auteur sont 
parfois tres imprecises. 

En 1343, "Pierre d 'Aragon usurpa Je Roussillon 
sur son frere Jayme de Majorque. Thuir, Ille, 
Mill as s 'etaient rend us au troupes aragonaises ; 
presque tout Je pays avait reconnu Ja souverainete 
de Pierre IV, et Forr;:a-Real tenait encore avec sa 
gamison toujours fidele au roi depouille. 11 fallut y 
envoyer des forces sous Je commandement de 
Martin Lopez de Oteyr;:a, qui demontra sans doute 
au brave Castella J'inutilite d'une resistance desor­
mais sans objet, puisque e'en etait fait du royaume 
de Majorque"(4) . 

Par la suite ~ rien de certain, sinon que le chateau 
a besoin d'etre repare: en 1370 il manque des tuiles 
aux terrasses, il faut mettre dubois au passage qui 
vade Ia forteresse a Ia tour, il manque des portes·a 
la salle d'armes. On souhaite egalement s'equiper de 
canons de plomb (destines a tirer des boulets de 
pierre). En 1385, de nouvelles reparations s'impo­
sent, sous peine d'un tres grand danger, car "le 
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Les chatelains de 
Forc;a:-Real 

1 369 : Pierre de Mar~a 
1374 : Bonet Adroer 
1384 et 1385 : Ramon de Madrenchs 
1385 a 1405 : Ramon de Ger 
1405 a 141 0 : Pierre Ca Rocha 
1416 a 1421 : Pierre-Galceran de Castella 
1457 et 1458 : Bernat d 'Avinyo 

Signalons egalement en 1422 Ia presence 
d'un sous-chatelain, Francese de Closes. En 
1465, Louis XI donne a Arnault de Miglos, 
senechal de Carcassonne, l'office de capitaine 
de Forc;:a Real. En 1493 enfin, le roi Ferdinand 
d'Aragon supprime les 70 livres affectees a Ia 
garde de Ia forteresse, vu que ce!le-ci est deja 
ruinee et demolie. 

(d'apres Bernard Alart, "Notices historiques 
sur les communes du Roussillon, tome I) 

chateau est pour !'instant en ruine". A cette 
meme date, une lettre du Procureur Royal 
recommande au chatelain de "veiller tres 
attentivement de nuit comme de jour sur Je 
chateau, car des troupes etrangeres dirigees 
par Je Comte d'Ampurias s'assemblent du 
cote de Montpellier et menacent d'envahir 'te 
Roussillon." 

Notons que For<;:a-Real est demeure cha­
teau royal, alors que la seigneurie de Millas 
avait ete cedee en 1355 a Bernat de So. En 
1389, nouvelle alerte : 18 000 aventuriers, 
anglais et fran<;:ais, envahissent le Roussillon 
so usIa conduite de Bernard d 'Armagnac. "lls 
penetrerent dans l'Ampourdan, mais recule­
rent devant Je Roi Jean qui courait leur offrir 
Ja bataille et se repandirent sur divers points 
de Ja contree qu'ils ravageaient en fuyant. 
Ramon de Ger (chiitelain de Forr;:a-Real) fut 
assailli par quelques-unes . des compagnies 
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Les ruines du chateau en 1859 (tirage moderne J. Monier) 

de cette armee .. . Mais Ia resistance fut plus vive que 
J'attaque, et le brave R oussillonnais repoussa, avec 
une poignee d'h ommes d'armes, ces nuees d 'aven­
turiers qui ne purent ebranler ni Jes murailles du 
Castell, ni Je courage de ses defenseurs. " 

En 1438, on redoute l'arrivee de bandes armees 
venues du Languedoc, connues sous le nom de 
"retondeurs" et "d 'escorcheurs ". On ne sait trop si 
ces routiers ont effectivement attaque Ia forteresse, 
ou si des mesures defensives nouvelles les en ont 
dissuades. Parmi ces mesures, Ia destruction par­
tielle de Ia tour a signaux, dont on redoute qu'elle 
soit investie face a une garnison n!duite au strict 
minimum : Etienne Paschal, de Millas, a en effet 
reyu 55 sous, acompte sur le 20 florins d'or promis, 
"per enderrocar alcuna part de Ia Torra de Fon;a­
Rea/"(5). 

So us !'occupation franyaise d 'une trentaire d 'an­
nees a Ia fin du xve siecle, Louis XI donne a 
Arnault de Miglos senechal de Carcassonne, !'of­
fice de capitanie de For9a-Real. Puis, a partir de 
1496, Ia contre-attaque aragonaise utilise le cha­
teau comme point d 'appui de ses raids en Fenolle­
des. Les troupes dirigees par Joan de Leyna vont 
ainsi investir a deux reprises le chateau de Caladroi, 
separe de For9a-Real par le col de la Batalla. Ce 
sont Ia sans doute les dernieres heures de gloire de 
notre forteresse. Un texte a peine posterieur signale 
que le chateau, qui doit obligatoirement abriter 
quatre hommes d'armes et un "mosti" en plus du 
commandant, n 'est en fait habite que par ce dernier, 
dont on propose de diminuer le traitement. Forya­
Real continue sans doute a jouer le role de tour a 
signaux, et c'est tout. Apres Ia conquete franyaise 
du xvne siecle, n'ayant plus aucune raison d'exis­
ter, le chateau tomba definitivement en ruine. 

Signalons cependant qu'au XVIIIe siecle les 
batiments de Ia chapelle comportaient un local 
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occupe par une petite garnison (quatre hommes et 
un caporal), et qu'en 1793 !'obstacle nature! consti­
tue par Ia colline permit aux Fran9ais de tenir en 
echec les troupes espagnoles : 4000 franyais , dispo­
ses de Montalba a Cornelia, resisterent pendant 
deux mois aux armees du general Ricardos (25 000 
hommes stationnes a Millas et aux alentours) . 

.Les ruines du chateau ont bien sur attire a 
diverses epoques les traditionnels chercheurs de 
tresors, dont Victor Aragon signale Ia presence au 
moment ou il redige son manuscrit : 

"Au moment ou jecris ces Jignes, un individu, 
que je pourrais nom mer, _vient d'explorer les ruines 
du Castell en s'aidant de deux sujets lucides (terme 
de magnetisme), qui n 'ont pas eu pourtant la 
perspicacite de decouvrir Je tresor mysterieux': 

Seule Ia citerne a ete protegee et conservee au ffi 
des siecles. De nos jours, Ia forteresse est devenue 
relais de television : sans doute s'agit-il Ia d'une 
nouvelle forme de tour a signaux, mieux adaptee 
aux besoins du monde moderne. Nos lecteurs ne 
s'en plaindront pas, mais ils regarderont avec 
nostalgie les quelques lithographies que nous plu­
blions dans cet article: Ia forteresse medievale avait 
tout de meme une autre allure que cette aiguille 
dr~ssee vers le monde banal des images contempo­
rames. 

l'ERMITAGE 

La construction en fut decidee en 1693 par 
Jeanne de Ros, veuve du baron de Montclar, 
seigneur de Millas decede en 1690. Voici, traduits 
du latin par !'abbe Tolra, les principaux extraits de 
l'acte de donation etabli le 19 avrill693 : 

"Moi, Jeanne de Ros ... je concede au reverend 
Franrois Bobo, pretre, beneficier de 1 'eglise parois­
siale de Pezilla, ici present et acceptant, pouvoir, 
permission et faculte de construire dans le territoire 
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de la dite ville de Millas, et dans la partie dite de 
Fon;a-Real, une chapelle sous l'invocation de la 
B. Vierge Marie de Forqa-Real, une maison pour 
son habitation et celle de J'ermite, deux ayminates 
de terres aupres de la dite chapelle, a l'effet d'y 
planter une vigne, et un autre espace de terre pour 
J'etablissement d'un petit verger, afin que le dit 
pretre et ses successeurs puissent plus commode­
ment s'entretenir dans le dit ermitage." 

Le reverend n 'eut pas !'occasion de profiter 
longtemps de cette donation, puisqu'il mourut le 
5 fevrier 1694, ce qui dut sans doute retarder 
!'execution des travaux. La premiere cloche de 
l'ermitage fut benite en 1708 par le cure de Millas , 
Gabriel Bruguera : Ia marraine en fut bien silr 
Jeanne de Ros, et le parrain Francese de <;agarriga. 
En 1714, fut etablie Ia procession annuelle de Millas 
a N.S de Fon;a-Real. Cette procession etait 
d'abord destinee a conjurer les "les orages desas­
treux qui, formes sur Ia montagne du Bougaraix et 
pousses par les vents du nord , se dirigent vers Ia 
montagne de For9a-Real et se dechargent dans Ia 
plaine". Autrement dit, un moyen alors tres efficace 
de Iutter contre Ia grele. 

La procession fut fixee au lundi de Pentec6te, 
sauf empechement majeur. Afin d'eviter Ia trop 
forte chaleur, elle devait sortir de l'eglise Ste Eulalie 
a Cinq heures du matin. On marchait en bon ordre, 
precede de Ia Vraie Croix, jusqu'au pied de Ia 
montagne. La, chacun faisait comme il pouvait, et 
on tolerait meme que certains montent a cheval 
jusqu'au petit plateau qui precede l'ermitage. En fin 
de matinee, une messe solennelle etait chan tee dans 
Ia chapelle, l'apres-midi etant consacre a d'autres 
prieres, notamment Ia benediction du territoire. 
Signalons que Ia baronne de Montdar est morte Ia 
meme annee 1714, quelques mois apres Ia premiere 
procession solennelle, a laquelle elle a peut-etre pu 
assister. 

Par Ia suite, et jusqu 'a Ia Revolution, For9a-Real 
semble avoir connu un grand succes, atteste par Ia 
benediction de deux nouvelles cloches, en 1754 et 
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en 1775. Au moment de Ia procession, le droit de 
peage per9u sur le pont qui traverse Ia Tet a Ia sortie 
de Mill as etait sup prime. U n tel succes suscita 
diverses querelles , et notamment en 1763 celle qui 
oppose Ia veuve du seigneur de Montner, Louis de 
Boisambert, a Ia Communaute de Millas : estimant 
que Ia chapelle etait batie sur Ia commune de 
Montner, le seigneur de ce village souhaitait 
notamment voir disparaitre de !'edifice les armoi­
ries de Ia ville de Millas. Cependant, comme !'entree 
de Ia chapelle se trouve sur le territoire de Millas et 
que l'ermitage fut edifie par des gens de Mill as, cette 
demande fut violemment contestee. Apres diverses 
escarmouches juridiq ues , on est sans doute parvenu 
a un accord a !'amiable. En tout cas, il est amusant 
de voir que, y compris en 1812 au moment de 
!'elaboration du cadastre imperial, Ia limite entre 
les deux communes traverse Ia chapelle de l'errni­
tage. Cette eventuelle pomme de discorde pourrait 
encore de nos jours creer des problemes, mais il y a 
bien longtemps que, a Montner comme a Millas, Ia 
raison a su l'emporter sur Ia passion. 

LES PREMIERES RESTAURATIONS 
La suite de l'histoire de For9a-Real, c'est avant 

tout une succession de restaurations, a peu pres 
tous les quarante ans, le batiment etant endom­
mage par de trop longues peri odes d 'abandon. Ce 
n 'est pourtant pas le cas le 31 mai 1784 ou, pendant 
Ia messe, !'assistance eut de serieuses raisons de 
s'affoler, selon !'abbe Tolra: 

"La Procession ayant eu lieu a I'odinaire, on 
celebrait paisiblement la Grand 'Messe, lorsque des 
croutes de plfitre se detacherent de la voute et 
tomberent sur quelques-uns des assistants, ce qui 
occasionna un peu de derangement et de tumulte, 
mais sans accident grave. Qulques instants apres, 
un cir d'alarme fut donne par un des chantres du 
choeur, qui avait cru voir un peril imminent et bien 
plus serieux que Je premier; ce fut alors un desordre 
general parmi les fideles, qui saisis d'effroi, se 
pressaient a I'envi pour sortir et fuir le danger ... La 
frayeur fut telle qu 'un ecclesiastique, qui se trouvait 



L 'ermitage en 1823 (croquis du chevalier de Basterot repris en 1859) 

au choeur, ne crut pas devoir hesiter a chercher son 
salut en s'echappant par Ja fenetre qui eclairait Ja 
Chapelle du cote du levant, et d'ou il fut assez 
Heureux pour glisser jusqu 'a Ja plate-forme exte­
rieure. Les crainte qui setaient emparees de to us Jes 
assistants ne se realiserent pas: on s 'etait exagere le 
danger ; toutefois, J'eglise fut fermee jusqu 'a ce 
qu'on eut repare ]a partie endommagee de Ja 
rou~~ . 

La Revolution vint mettre un terme aux activites 
de l'ermitage, qui fut ferme au culte a partir de 1791, 
avant de tomber peu a peu en ruine. Cet etat dura 
jusqu'a Ia seconde Restauration, et c'est en 1816 
que les communes de Millas et de Comella decide­
rent de "retablir Ia chapelle et de restaurer les 
batiments de Fon;a-Real". Tout etait a reparer: Ia 
chapelle, Ia maison de l'ermite, Ia sacristie, Ia 
maison de !'oeuvre ( ou glte des visiteurs ), Ia citerne, 
soit un devis de 2115 francs (6): On fit appel a Ia 
generosite des habitants, et !'on demanda aux 
communes voisines de participer au frais : Mont­
ner, bien sur accepta, mais toutes les autres refuse­
rent, notamment Estagel qui invoquait d 'autres 
depenses religieuses plus importantes dans l'imme­
diat. II fallut done attendre 1819 pour mettre le 
projet a execution. Si !'on n'avait pas trop d'argent, 
on pouvait cependant compter sur une nombreuse 
main d'oeuvre benevole, puisque, pour les deux 
premiers jours des travaux, 500 personnes vinrent 
mettre Ia main a Ia pate, deblayant l'interieur de 
l'eglise et des batisses, refaisant le chemin de 
pelerinage, dont on retrouvait a peine Ia trace. La 
benediction solennelle eut lieu Je 13 octobre 1822, 
annee de Ia construction de Ia nouvelle cloche. 

Si !'abbe Tolra se plait a souligner Ia piete et Ia 
ferveur de Ia procession matinale, il constate que, 
depuis 1830, regne "un affaiblissement notable 
dans Je caractere religieux de cet.te manifestation 
autrefois generale". L'apres-midi est trop souvent 
consacre a des "amusement profanes" et a des 
"reunions tumultueuses et peu edifiantes". Au 
moment des Vepres, tout Je monde a delaisse 
l'ermitage, ou il ne reste plus que Jes pretres. Voila 
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pourquoi, depuis 1834, Jes Vepres du lundi de 
Pentecote sont celebrees dans l'eg1ise paroissiale de 
Millas. Signalons que Cornelia et Montner ont 
aussi leur propre procession : celle de Montner a 
lieu le "Dimanche de Ia Trinite", et celle de Comella 
"le Dimanche dans !'Octave de !'Ascension". 

En 1857, de nouveaux travaux sont effectues, 
notamment l'elargissement de Ia plate-forme per­
mettant aux visiteurs de se rassembler devant 
J'ermitage : ce travail difficile fut mene a bien en 
moins de six mois. La comparaison de deux 
lithographies no us permettra d 'ailleurs de voir les 
divers changements operes entre 1823 et 1859. Le 
cure souhaiterait toujours plus de zele religieux. En 
1858, il s'en prend notamment aux bergers de 
Montner et de Comella, coupables selon lui d'en­
tonner au moment des offices des chants sans aucun 
rapport avec Ia religion. II souhaite delimiter un 
perimetre de 150 metres autourdu biitiment, que les 
bergers ne devront jamais franchir, et ou ils ne 
devront pas non plus faire de feu. Les moutons sont 
egalement nuisibles par les nombreux excrements 
qu'ils deposent au pres de Ia citerne, qu'ils menacent 
de souiller. Autre sujet de plainte : les marchands 
qui s'installent partout autour de l'ermitage, sans 
aucun souci pour le caractere sacre du lieu (7). 

L 'ermitage en 1859, apres d'importants travaux. 

Dans les annees 1900, Ia querelle liee a Ia 
separation de l'eglise et de l'Etat bat son plein, avec, 



autour de l'ermitage, toute une serie de discussions 
dont no usn 'avons recueilli que de faibles echos: en 
1903, par exemple, le maire de Montner se plaint de 
mainmise du clerge sur un edifice touristique qui 
appartient a chacun. II regrette de voir l'ermitage 
ferme chaque fois qu'il y amene des visiteurs, et 
propose une copropriete entre les communes de 
Millas, Montner et Cornelia, chacune des mairies 
disposant d 'une cle (8). Sa requete fut alors rejetee, 
mais la loi de 1906 allait changer bien des choses. 

De nos jours en effet, l'ermitage est Ia propriete 
commune de Millas et Montner. Cela n'a pas 
empeche, bien au contrainre, les amoureux de 
Fon;a-Real, de continuer de frequenter les lieux et 
de veiller a leur entretien. Certains ont meme 
elabore des pro jets ambitieux, et no us avons pu lire 
avec surprise un memoire redige en 1927 par un 
certain Antoine Gendre, "de Perpignan et de Mil­
las", intitule "Rapport pour servir a Ia fondation 
d'une societe anonyme ayant pour but l'exploita~ 
tion de.1a colline ainsi que des coteaux environ­
nants de Fon;a-Real dans les communes de 
Nefiach, Millas, Corneilla-de-la-Riviere, Pezilla". 
Les idees n'y manquent pas, et !'on peut regretter 
qu'elles n'aient pas ete mieux exploitees. Qu'on en 
juge: 

D'abord levin; !'auteur envisage la creation d'un 
"cru d'origine" qui sera baptise "Grands vins de Ia 
colline deN .Dame de Fon;:a-Real de las Neus et des 
Garrigues". II propose aussi Ia mise en valeur de Ia 
flore existante et !'implantation du Pyrethre de 

D' aut res devotions 
Au XVIIIe siecle, et sans doute 

depuis plusieurs siecles deja, 
existait non loin de Fon;;a-Real , 
sur le territoire de Mil las, un ermi­
tage consacre a Nostra Senyora 
del Remei (N.D du Remede). On s'y 
rendait en procession le 8 sep­
tembre. Les terres voisines de cet 
ermitage etaient affermees a un 
termier qui devait, en plus du 
cens, offrir des cierges de eire 
blanche pour Ia fete du 8 septem­
bre. Ce jour-la, notre termier avait 
l'autorisation de vendre aux pele­
rins de Ia glace ou du vin . Apres 
I' abandon de cet ermitage, 'Tima­
ge" de Nostra Senyora fut conser­
vee, puis deposee a l'ermitage de 
Fon;;a-Real. 

Dalmacie (chrysantheme insecticide). Plus amu­
sante, Ia creation d'un "troupeau de 12 iinesses 
d'Afrique qu'on ferait saillir par un poney corse de 
maniere a obtenir de robustes mulets , fort recher­
ches, tandis que Ia vente de lait serait d 'un grand 
reconfort aux malades et convalescents". La citerne 
medievale d 'un cub age de 81 785 hi, est egalement 
jugee d'interet: "on pourrait y elever, par echelons 
successifs, au moyen du belier, l'eau necessaire a 
I 'arrosage de toute Ia colline qu 'on pourrait des lors 
boiser de maniere a attirer avec des nuqges de 
bienfaisantes pluies". Antoine Gendre n 'oublie pas 
Ia source ferrugineuse qui se trouve a !'est de Ia 
metairie de Ia Garrigue et appartient a madame de 
<;agarriga, dont il veut s'occuper "en vue de Ia 
construction d'un refuge de convalescents des deux 
sexes, surtout pour les enfants". Enfin, dernier 
projet, Ia remise en fonction de Ia carriere de 
calcaire coqujllier du Mas de les Fonts, "dont 
furent extraits les blocs qui servirent a Ia construc­
tion de Ia fa<;:ade du Palais de Justice de Perpi­
gnan". 

C'est a Ia meme epoque qu'il faut faire remonter 
Ia construction d 'un petit clocher quadrangulaire, 
destine sans doute a donner un cachet medieval a 
l'ermitage. Ce clocher a ete supprime lors de Ia 
derniere restauration, dont nous parlerons plus 
loin. Car, nous l'avons deja dit, le biitiment tou­
jours menace par Ia ruine, a eu encore besoin 
d'autres soins. Nous laisserons a un vieil ami de 
F or<;:a-Realle so in d 'evoq uer les travaux realises en 
1945, une fois Ia guerre terminee. 

L 'oratoire de N. 0 des Neiges 

Si Ia chapelle de Fon;;a-Real est consacree a N.D des Douleurs, il existait aussi une devotion 
plus curieuse, qui durait trois jours a partir du 5 aout; elle etait consacree a Notre-Dame des 
Neiges, et I' on pouvait y gagner !'indulgence pleiniere pour peu que I' on effectuih a genoux les 
derniers metres de !'ascension . Voici ce qu'en dit l'abbe Tolra de Bordas : 

"Pourquoi cette indulgence /e jour de N.D des Neiges ? C'est ce qu 'il est assez diffici/e 
d'expliquer. Observons toutefois qu'il existe dans Ia contree quelques chapelles de Ia Vierge 
qu 'on vis ita it tout specialement /e 5 a out (notamment /'ermitage de N.D de Ia Salud). De plus, on 
voit encore, a que/que distance de Ia chapel/e de Forr;a-Real et plus pres des ruines du chateau, 
une niche formee dans le roc, au se trouvait une Madone antique, veneree sous /e nom de 
Notre-Dame des Neiges. Ne pourrait-on pas conjecturer,comme nous /'a vans entendu dire, que 
ce petit oratoire eta it Ia bien avant Ia construction de I'Ermitage, auquel ce voisinage procura 
ainsi Ia faveur de /'Indulgence pteniere du 5 aotJt? Et dans ce dernier cas, ne pouvait-on pas aller 
jusqu 'a soupr;onner que cet antique et modeste oratoire donna peut-etre /'idee d'une chapelle a 
construire en cet endroit en l'honneur de Ia Sainte Vierge ?" 
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Retrospective : FOR~A-REAL DES ANNEES 
SOMBRES A LA PAIX RETROUVEE 
ETAT DES LIEUX 

En 1944l'ermitage de Fon;a-Real, vaincu par les 
intemperies et autres mefaits deplorables, semble 
demander grace. Le toit maltraite par Ia violence 
des vents paie son tribut de tuiles. Eole triomphe ! 
Le to it pleure des larmes de pluie. .. Les valets 
disloques grincent d'une musique diabolique sur 
leurs gonds rouilles. Par ci, par Ia, des vitrines 
brisees, une porte defoncee. Quant a l'interieur, 
n'en parlons pas. 

MESSAGE ENTENDU 

Le Comite de Fon;:a-Real, comprenant les re­
presentants des communes de Millas, Corneilla, 
Montner, Estagel, sous Ia presidence de monsieur 
Joseph Bombes, president d'honneur, et demon­
sieur Joseph Beffara, "symbole du benevolat", 
organise une collecte dans les foyers de ces quatre 
communes. Les resultats s'averent merveilleux, 
tant est grand et unanime l'elan de generosite. 

LA RESTAURATION 
Main d'ceuvre gratuite : cinquante manceuvres 

benevoles, un ma<;:on et son ouvrier. Travaux a 
effectuer : refection de Ia toiture, fa<;:ade, revision 
generale, construction d 'une cuve pour recuperer 
l'eau de pluie, pose d'une pompe, cheneaux, serru­
res etc ... Monsieur Alphonse Camps est un ma<;:on 
d'une vaillance et d'un ctevouement exemplaires, 
remunere selon sa volonte au strict munimum, au 
SMIC, dirait-on plus tard. Sa tache est rude et 
difficile, faute d 'au tillage performant : il faut 
retrousser ses manches : a nous l'huile de coude ! 
Aussi fait-il appel a des "supporters". Quant aux 
manceuvres, chacun a tour de role sera present, et 
toujours benevole. 

L 'ermitage ces dernieres annees : on y remarque le clocher 
rajoute vers les annees 1930. 

De ce fait, !'argent collecte sert presque exclusi­
vement a l'achat du materiel necessaire, le transport 
de celui-ci imcombant aux tracteurs, engins nou­
veaux-venus, encore peu nombreux, mais toujours 
disponibles gratuitement. L'electrification de !'edi­
fice se fera plus tard par un cable souterrain. Le 
travail, quoique harassant et perturbe quelquefois 
par les vents ou Ia pluie, se deroule cependant dans 
Iajoie ... Les prisonniers sont arrives, sans defection 
aucune, grace a Dieu. La vie reprend dans Ia paix 
retrouvee. 

l' APOTHEOSE 

II faut maintenant ramener Ia "Reine des lieux" 
dans sa demeure accueillante et rajeunie. On a 
choisi une nouvelle Pieta sculptee sur bois de teck, 
d'une beaute austere, reflet de Ia douleur extreme 
de la mere pleurant son fils. Les cloches sonnent a 
toute volee : secouees de main de maitre, elles 
chantent Ia joie de ce jour solennel. Le choeur 
entonne le Magnificat. La Vierge toute fleurie 
quitte l'eglise de Millas en ce matin printanier pour 
For<;:a-Real en suivant Ia route d'Estagel, le col de 
la Bataille, Ia route de l'Ermitage, portee ados par 
quatre personnes qui se remplacent a tour de role, 
tant sont nombreux les volontaires dans cette 
immense procession. Elle est accompagnee dans les 
derniers cent metres par Monseigneur Bernard, 
homme d'une grande simplicite alliee a une mali­
cieuse bonhomie. 

La messe chantee est celebree en plein air, Ia 
chapelle s'averant trop petite pour une assistance 
considerable. Au cours de son homelie, l'auguste 
prelat remercie tous ses fideles pour leur contribu­
tion a !'oeuvre accomplie, en s'etonnant toutefois 
de rencontrer en ces lieux une "Bombe (s) qui 
restaure au lieu de detruire". On aura compris 
!'allusion au president du comite de For<;:a-Real. 

Depuis, chaque annee tels les enfants rendant 
visite a leur mere, les membres du Co mite s'invitent 
mutuellement pour le rendez-vous de l'amitie, 
visite de routine aussi permettant de verifier l'etat 
des lieux et de veiller ainsi a leur entretien. Les 
generations passent et se renouvellent. For<;:a-Real, 
inexpugnable sur son rocher malgre les bourras­
ques, semble defier le temps et les evenements, 
temoin du passe revolu, confiant en l'avenir, au­
reole par Ia presence bienfaisante de la vierge 
protectrice, alliant le spirituel au tempore! ; il 
dispense autour de nous une onde bienfaisante qui 
apaise nos coeurs et rend meilleurs. 

Albert T AILLANT 

Notes 
(1} Bernard Alard, "Notices historiques sur les communes du Roussillon ", tome I, pp. 114 et sq. 
(2} " 0 '11/e et d'Ail/eurs", numero 5. 
(3} A/art, Cartulaire Roussillonnais, ms, D. 
(4} d 'apres Henry, "Histoire du Roussillon ". 
(5} A/art, op. cite 
(6}Archives departementales des P.O, 4V.30 
(7 et 8} ibid. 
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1987 : debut d'une nouvelle restauration 
Les travaux realises a la fin de la guerre ont ete 

fort utilises, mais le temps a continue d'accomplir 
ses mefaits, et quarante annees plus tard For<;:a­
Real se retrouve a nouveau en ruine. L'association 
N.D de For<;:a-Real, qui s'est constituee en 1980 a, 
dans ses statuts, fixe clairement son but : "Sauve­
garder la chapelle et 1 'ermitage de F or<;:a-Real en les 
restaurant, en les entretenant et en les ameliorant 
pour qu'ils assurent leur destination, notamment le 
culte religieux et l'hebergement des pelerins". Mais 
pour cela il faut de !'argent, et surtout une dynami­
que qui a du mal a se mettre en place. 

Certes, For<;:a-Real est toujours un centre d'acti­
vites importantes: haut lieu spirituel, iljoue un role 
essentiel dans Ia piete populaire, avec les pelerina­
ges que no us avons deja evoques plus haut, avec les 
retraites de communiants, ou tout simplement des 
visiteurs qui viennent se recueillir quelques minutes 
dans Ia chapelle. Au moins aussi importantes sont 
les activites profanes, qui se sont multipliees, 
notamment sous forme de manifestations spor­
tives : le lundi de Paques la commune de Millas 
organise une course cycliste dont l'arrivee est jugee 
au pied de Ia chapelle. Le 8 aoilt, pour Ia fete locale, 
se deroule une course a pied qui permet a chacun, 
sur un parcours eprouvant, de com parer sa valeur a 
celle d'internationaux fran<;:ais engages dans l'e­
preuve. N'oublions pas les aplecs, ou encore les 
feux de la Saint-Jean. La route est en parfait etat, et 
permet aux autocars d'acceder a For<;:a-Real, qui 
figure au programme de plusieurs visites touristi­
ques (par exemple celles qu'organise la cave coope­
rative de Montner). Dernier point important, un 
gardien a ete installe a demeure a l'ermitage, ce qui 
evite desormais les trop nombreuses depradations 
dont etaient victimes autrefois les batiments. 

Tout cela est bien beau, mais faute de reparations 
la chapelle menace de s'effondrer, ainsi que le 
constate chaque jour le gardien, monsieur Mazo. 
Fin 1986la situation est devenue catastrophique: il 
faut agir et vite, seul un miracle peut sauver 
For<;:a-Real. Apres tout, se dit monsieur Mazo, 
c'est possible, a condition de prier le saint le plus 
venere en cette fin de xxe siecle, qui justement 
possede sa propre chapelle a quelques metres de 
l'ermitage, so us formed 'un relais de television. Son 
appel est entendu par Antenne 2 et Ia remarquable 
emission "A nous deux" (dont on regrettera au 
passage qu'elle ait ete supprimee depuis, alors 
qu'elle eclairait de son intelligence et de sa genera­
site la grisaille du paysage audiovisuel fran<;:ais) . 
Quelques minutes sont consacrees a For<;:a-Realle 
samedi 10 janvier 1987, vers 12 heures 30: sela suffit 
a mettre en branle un formidable elan pour la 
sauvegarde de l'ermitage. 

Songeons qu'en un an !'association N.D de 
For<;:a-Real (locataire emphytheotique de la cha­
pelle) a recueilli 130 000 francs, so it 13 millions 
anciens, venus de tous les departements de France 
et meme de l'etranger, venus aussi et surtout des 
communes des P.O : Millas et Montner on ete les 
plus genereuses avec Cornelia, Pesilla, Estagel et 
bien d 'autres. Les communes proprietaires de la 
chapelle (Millas et Montner) on fait un gros effort, 
ainsi que le conseil general et regional. Cela a deja 
permis de mener a bien la premiere tranc~e des 
travaux, realises par l'entreprise Payre, de Millas : 
depose de Ia toiture, confection d 'une ceinture de 
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Le relais de television (cl. J. Tosti) 

L 'abside de Ia chape/le, ancienne tour a signaux, sera 
bientot decrt§pie. (ci.J. Tosti) 



de beton arme sur les murs porteurs, execution de 
poutres de beton arme, couverture en tuiles canal et 
destruction du clocher dont nous avons vu qu'il 
n'avait ete implante que vers les annees 1930. 

La deuxieme tranche vient de commencer : en 
plus du financement signale ci-dessus, elle beneficie 
d'une aide substantielle de la fondation de France­
Credit Agricole. Voici la liste des principaux tra­
vaux a effectuer cette annee : piquage des enduits de 
fa9ades , des murs interieurs, voutes et parties 
annexes ; refection des menuiseries, ferronneries, 
cloutages et vitraux ; installation de l'electricite et 
pose de carrelage. De nombreux amenagements 
exterieurs sont prevus : agrandissement de !'espla­
nade, construction d 'une rampe d 'acces, degage­
ment de !'ancien chemin de Croix, table d'orienta­
tion, etc ... 

Signalons !'aspect exemplaire de cette operation 
qui a su regrouper toutes les bonnes volontes par 

clivages politiques ~ ·­
uniste de Montner. ) 

_mier a donner l'exemple. s . -
·.s Beffara, maire socialli-r= .-~ 

c::: ~ouvement qui ne parair p 
de,·oir s·an-e-~=r. l"zssociation N.D de Forca-Ri 
devrait realis .. ·"T rres ment6t Ia plupart des :proje<..s 
qui lui tien.aem' a ·roe!lr: amenagemen't d 'un pe . 
refuge fa,·ornb:e 2. !a meditation, salle d'ex­
position-veme de proouits regionaux, hall d 'expo­
sition pour les a.-r:isres. salle de reunion pour 
!'organisation de coll~u.es ou de seminaires, ou­
verture d 'un petit :<:StaiiTant. On songe me me a 
monter des concerts qci pourraient se tenir dans Ia 
chapelle ou sur !"esplanade. La reouverture des 
partes est prevue pour rer.e prochain, mais d 'ores et 
deja on peut dire que Fo~-Reru est sauve, preuve 
de l'attachement que chacun apporte aujourd'hui a 
Ia defense et a Ia protection du Patrimoine. 

Jean Tosti 

La citerne, avec au fondle Canigou (cliche Glaser, tirage moderne J . Momer) 
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D'ILT.E et d'ailleurs 
/ 

Liste des numeros parus, avec les principaux lieux traites 

1 - Special BULATERNERA 

2 - CARAM.ANY (epuise) 

3 - RIGARDA, ITINERAIRE BAROQUE (epuise) 

4 - CASESNOVES, ILLE ET L'ESPAGNE 

5 - RODES (epuise) 

6 - URBANISME ILLOIS AU XIXe SIEGLE 

7 -· JOCH, LA REVOLTE OES VIGNERONS ... _ _, 

8' - DE MARCEVOL A VIN<;A (epuise) 

9 -· V ALLEST A VIA 

10 - TREVILLACH, FOR..<;A-REAL .. -
Supplement n° 7: L'ART SACRE EN ROUSSILLON (40 F.) 

Envoi des numeros disponibles qmtre la somme de 20 F, 
sauf L'ART SACRE EN ROUSSILLON (40F.) 
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